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HISTORIQUE 


DE  MESSIRE 


ESPRIT  FLECHIER, 

EVESQUÉ  DE  NI  S ME  S. 

ESprit  Flechier  nâquir le 
lO.  Juin  16^2.  à Perne,  dans  le 
Comtat  d'Avignon.  Etant  entré 
dans  laCongrégation  de  laDoélrineChré- 
tienne  en  1 648.  il  eut  le  bonheur  d’y  être' 
formé  par  le  P.  Hercules  Audiffi-et , fon 
oncle  maternel}  alors  Supérieur  général 
de  cette  Congrégation,  & qui  s’y  eft  fait 
eftimer  par  fes  talens  & pai'  là  veitu.  M. 
Flechier  fournit  avec  diftindion  aux  étu^ 
des  de  fon  état , & aux  différentes  claffos 
dont  il  fut  chargé  , particulièrement  à 
- N arbonne , où  il  profelïa  la  Rhétorique 

* Ce  Précis  de  la  vie  & du  caraélére  de  M.  Fle- 
chier cfl:  tiré  de  fes  Lettres , & des  Mémoires  du* 
P,  Niocron.. 
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5j  Eloge  Hifiortque 

& où  il  prononça  en  1 6 yp . l’Oraifbn  fu- 
nèbre de  M.  Rebé,  Archevêque  de  cette 
Ville.  Cefut  cette  même  année , quelques- 
mois  après  la  mort  du  P.  Audif&et,  qu’il 
quitta  î’habit  deDodrinaire. 

E commença  à fe  faire  connoître  à 
Parispar  une  defeription  duCarroufel  en 
^ers  Latins , & par  quelquesPo.ëfies  F ran- 
çoifes.  On  s’étonna  qu’il  eût  pu  exprimer 
en  beaux  vers  Latins  une  chofe  aullî  in- 
connue à l’ancienne  Rome , qu’un  Car- 
roiifeL  Cette  defeription  intitulée,  C«r- 
fus  Regius , a été  imprimée  d’abord  in- 
folio  en  i66p.  avec  la  defeription  que. 
Charles  Perrault  a feite  du  Carroufel  de 
1 66z.  .8c  lenfUite  in-douae , dans  le  Re- 
xüeil.des  XEuvres  mêlées  de  M.  Flechier», 
qufparut  en  1712.  , 

•Ses  premiers  Sermons  augmentèrent 
beaucoup  fa  réputation , & fes  Oraifons 
Funèbres  la  mirent  au  plus  haut  degré. 

Voici  ce  qu’en  dit  M.  Mongin  dans, 
an  defes  Difeours  Académiques.  »>  L’O- 
-**  raifon  Funèbre  , avant  M.  Flechier  , 
» étoit  l’art. d’arranger  de  beaux  menfon- 
»•»  ges.^  ;un  art  tout  prophane,  où,  fans 
■H  .egard  .à  la  vérité  ni  à la  Religion,  on. 
»»  conlàcrok  les  foufles  vertus  dés  Grands,. 
1»  & fouvent  la  grandeur  même.  ' Mais  le 
*»  làge  Flechier  ne  fongea,.  dans  l’Eloge 


de  MeJJtre  Efint  FlechîeK  îlj 
»>  des  Morts , qu’à  ûkc  des  leçons  aux 
»*  vivans , & qu’à  déplorer  les  grandeurs 
-M  humaines  par  la  vanité  qui  les  accom- 
w pagne  y ou  par  la  mort  qui  les  détruit» 

»>  il  ne  fuffifoit  pas  d’être  né  Grand , de 
**  polTéder  de  grandes  dignités , ou  de  lui 
»•  propolèr  de  grandes  recompenlès  pour 
'"avoir  une  place  parmi  les  Héros  ira* 

••  mortels.  Pour  ne  point  trahir  la  vérité , 
■*»  il  n’a  loiié  que  la  vertu  : pour  ne  point 
" flatter  lès  portraits , il  n’a  travaillé  que 
" d’après  la  plus  belle  nature  ; '&  tous  lès 
«•  Héros  font  des  modèles,  comme  tou- 
» tes  fes  Pièces  font  des  chefs-d’œüvres. 

*»  C’eft-là  qu’on  eft  étonné  de  voir  dans 
» un  feul  homme  , l’ame  iiniverlèlle  de 
••  plufieurs  grands  hommes  , l’ame  du 
" Guerrier , l’ame  du  Sage , du  grand 
»»  Magiftrat  , & de  l’habile  Politique.  Là-_ 
•»* il  s’élève,  il  change,  il  lè  multiple,  & 

" prend  toutes  les  formes  différentes  du 
« mérite  & de  la  vertu.  La  féduéfion  eft 
X II  forte , qu’ on  croit  voir  tout  ce  qu’on 
•»  ne  fait  que  lire,  ou  qu’entendre.  Avec 
w un  livre  à la  main , vous  êtes  transfor- 
» mé  dans  des  lièges  & des  batailles. 

•»  C’eft  l’Orateur  qui  vous  charme  , & 

» vous  n’êtes  occupé  que  du  Héros.  C’eft 
X Flechier  qui  parle , & vous  ne  voyez 
•>  que  Turenne,  L’art  cache  l’Orateur, ÔÇ 
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îv  Eîoge  ffifiorîejue 

n ne  montre  que  le  grand  Magiflrat  ou  îtr 
**  grand  Capitaine. 

M.  Flechier  liloit  fbuvent  les  Sermo- 
.naires  Italiens  & Elpagnols,,  qu’il  appel- 
loit  agréablement  lès  boulFons  , & il 
avoüoit  que  le  ridicule  de  ees  Ouvrages 
avoit  contribué  à épurer  & à fortifierlon 

fout  pour  le  vrai,  fans  lequel  il  n’y  a ni 
eauté  , ni  force  dans  l’éloquence. 

P armi  les  illuftres  amis  que  fon  mérite 
lui  acquit , M.  de  Montauner  fut  un  des 
plus  vus.  Cefutluiquileproduifit  auprès 
de  Monleigneur  le  Dauphin,  dont  if  fut 
Leéleur.  Choilien  1672.  pourl’.Otailbn 
Funèbre  de  Madame  de  Montaufier,  U 
produifit  alors  au  grand  jour  ce  talent  finr 
gulier  que  toute  la  France  a reconnu  en 
lui  pour  tous  ces  fortes  d’Ouvrages. 

•En  1^73.  il  fut  reçu  à l’Académie 
Françoilè,  à la  place  de  Al.  Godeau » Evê- 
que de  Vence. 

Un  des  projets;  formes  pour  l’éduca- 
tion de  M.  le  Dauphin  , avoit  été  de  fai- 
re écrire  pour  lui  l’Hiftoire  de  tous  les 
grands  Princes  Chrétiens.  M.  Flechier 
lut  chargé  de  celle  de  Théodolè , qui 
parut  en  167^.  C’eû  la  feule  qui  ait  été 
donnée. 

» 

Le  Roi, non  content  de  lui  avoit  don- 
né l’Abbaye  de  Saint  Severin,&  la  Char- 
ge d’ Aumônier  ordinaire  de  Madame  la 


de  Mejfite  Éfprit  Flechier.  v 
Dauphine,  le  nomma  en  1685'.  à I-E- 
vêché  de  Lavaur , ,d’où  il' paffa  en  i dSy. 
à celui  de  Nifmes.  Voici  la  Lettre  qu’il 
écrivit  au  Roi  au  lujet  de  cette  tranfla- 
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,y  J’ai  reçu  avec  toute  la  redoririôiifan- 
^ ce  que  je  dois , la  grâce  que  V otre’ 
5)  Majefté  m’a  faite  de  me  nommer  à l’E- 
,>  "vêché  de  Nifmes  ; & cette  niarque  pré-" 
,>  cieulè  de  [fon  fouvenir  a renouvellé 
,>  dans  mon  cœur  tous  les  fentimens  de' 
fi  rëfpeéf  & de  vénération  pour  fon  au-' 
,)  gufte  Perfonne , & toute  l’ardeur  du- 
„ zélé  que  j’ai  toujours  eu  pour  fon  fervi-' 
fi  ce;  Mais , Sire  , V otre  Majefté  me  per-' 
ff  mettra  de  lui  reprélènteç  avec  toute  la' 
5,  confiance  que  me  donnent'  fes  bontés 
ff  que  je  regarde  le  premier  choix  qu’elle 
' fi  a bien  voulu  faire  de  moi  pour  l’Evêché -' 

• ,,'de  Lavaur , comme  ma  première  Voca- 
„tion;  que  j’y  ai  travaillé  comme  n’en' 
■ ,, devant  point  fortir,  & qu’üne  marque' 
,)  que  Dieu  me  vouloir  en  ce  lieu,  c’eft- 
j,  qu’il  y béniflbit  mes ■ travaux , & que’ 
„les  peuples  m’écoutoient  avec  plainr,' 
„ quand  jeleur  prêchois  l’obéiflanee  qu’ils  • 


•vj  Eloge  EJiJîortque' 

,,  doivent  à Dieu.,  & la  fidélité  quUfc 
„ doivent  à Votre  Majefté.  l’avoué  ,. 
„ Sire que  j’ai  une  grande  paflîon  d’a- 
•„  chever  l’ouvrage  que  j’ai,  commencé  ,t 
„ & que  ce  lèrok  une  grande  grâce  de- 
„ me  laiflcr  entretenir  & augmenter  les- 
„ bonnes  difpofîtions  où  je  vois  les  nour* 
„ veaux  Convertis  de  mon.Diocèfe.  Je- 
„ ne  doute  pas  que  le  SuccelTeur  que  Vo- 
„ tre  Majefté  m’a  deftiné , n’ait  plus  de 
„ talens  & de  capacité  que  moi.  ; mais 
„ l’application  que  j’ai.eûe  à les  inftrmre,.- 
„ & la. confiance  qu’ils  ont  prife  en. moi,.- 
„ me  donne  des  facilités  qu’on  n’a  pas. 
,,  dans  les  commencemens  d’un  EpiKo-- 
„ pat.  L’Evêché  de  Nifmes  , Sire , eft- 
„ vafte,  & difficile  à gouverner  ; & je: 
„ ne  me  fens  ni.  alTez  de  force ,.  ni  affez: 
d’adrefle  pour  cela.  Je  fçai  qu’il  efl; 
„ plus  riche  &.-plus  honorable  que  le: 
„ mien.;,  mais  Votije  Majefté  m’à  déjà: 
„ donné  tant  de  bien,  que  je  n’en  fou- 
,,  haite.  pas,  davantage  : & l’honneur 
„ qu’elle  m’a  fait  de- me  croire  capable: 
„ & digne  d’être  dans  cette  place-là , me." 
„ vaut  mieux  que  la  place  même.  J’y; 
„ ferois  plus  proche  de  mon  pays  & de- 
P,  ma  famille  ;,mais  je  ne.  dois  point  avoir," 
„ de  plus  forte  aflFeélion  que  eellede  fer- 
vir. Dieu. &- Votre. Majefté ; je  crois. 
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que  je  ne  lui  ferai  pas  inutile  dans  ce 
„ pays-cU  Je  me  jette  donc  aux  pieds  de 
,,  Votre  Majefté  pour  la  fupplier  de  me 
„ iaifler  dans  ce  Diocèfe  où  elle  m’a  en-- 
„ voyé  , ôc  où  je  puis  plus  tranquille-' 
„ ment  prier  Dieu  qu’il  continue  à ré-- 
^ pandre  abondamment  iès  bénédiâions 
„ fur  £Ue.  Je  ne  l’ai  jamais  importunée 
„ pour  lui  demander  du  bien  : je  crains 
y,  que  je.  ne  l’importune  en  lui  difant  qu’el- 
» le  m’en  fait.  C’eft  une  grande  preuve 
>,  de  votre  bonté,  Sire , que  vous  me  ré*- 
,,  duillez  à ne  vous  demander  que  la  dimi- 
ÿ,  nution.  de  vos  bienfaits  & de  vos  gra-^ 
»ces.  J’attendrai  les  ordres  de  Votre' 
,,  Majefté,  qxioi  qu’EUe  m’ordonne,  & je 
ÿ,  les  exécuterai  avec  toute  la  foumiflîon' 
» & la  fidélité  que  lui  doit , Sire  , fon; 
„ très-humble , ôcc.  - 

V » 

JNifines  étoit  alors  un  pofte  très-diffî-^ 
elle , parla  multitude  de  Calviniftes  dont 
le  Dioc^e  étoit  rempli.  Le  Roi  avoir 
révoqué  l’Edit  dfe  Nantes,  & plufieurs- 
Calviniftes  avoient  fait  abjuration.  Mais 
«n  n’ignoroit  pas  que  de  ces  nouveaux 
Catholiques  y les  uns  encore  attachés  à 
kur  ancienné  religion  ne  demeuroient 
que  par  politique  dans  cellequ’ils  avoient 
«mbraiTée,.&  que  les  autres  négligeoienc 
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<3i’en  remplir  les  devoirs.  La  prudence.^ 
le  zélé , la  charité  de'  M.  Flechier  lut 
fournirent pour  empêcher  les  maux 
qu’on;  en  pouvait  appréhender  des 
moyens  dont  le  fuceès  répondit  à fon; 
attente;. 

L’inclination  qu’il  avoir  pour  lès  Beli- 
lesLettres,-.ne.  fut  point  étouffée,  par  les; 
foins  de  l’Epifcopat.  Il  fe  forma  parles 
foins  à Nifmes  une  Académie  , dont  il! 
étoit  l’ame  & le  Préfident  . S on . Palais 
étoit  une  autre  Académie  : il  s’y  applir 
quoit.  à former  des  Orateurs  C hrétiens  *• 
qui  fervilfent  l’Eglife.-,.  & filTent  honneur- 
à la  Nation.-. 

/ 

II, mourut  le  iél.  Février  1710.  dans- 
la  foixante  & dixrhuitiéme  année  de  fon. 

Le  P.  dè  la  RuèV  dans  la  Préface  de 
lès  Sermons fait  ainfi  le  caraélére  de- 
M.  Flechier..  „ L’amour  dé  la  politelfer 
„ & de  k juflèlïe  du  ftile  l’avoit  faifi  dès 
„ fespremieres  .études. . Il  nefqrtoit  rien 
„ de  fa  plume,  de  là  bouche,, même  en 
„Æonverfation , .qui  ne  fût  ou.  qui  ne,  pa- 
„ rut;  travaillé. . Ses  Lettres  & lès  moin»-  • 
. „ dfes  Billets  avoient' da  nombre.  & de- 
,,.1’àrti  Les;,  beaux;  Arts.,^  & .principale*- 
„,ment  là  Poëfie  ayant  é‘té  fa-  premiere- 
»iOccupatioE,dLsü étoit.  fait  une.  liabitiir  - 


Me£ire  E/pru  Flcchter:  îkr 

» de  y & prefque  une  néceflîté  de  com- 
M paflfer  toutes  lès  paroles , & de  les  lier 
n en  cadence»  Lé  feu- qui  éclate  dans  foo’ 

» IHle,  êc  qui  en  relevepar  tout  la  gra-^ 
j^.ce  & la  dignité , fembie  manquer  de 
» véhémence  j & prononciation  traî^ 
n nante  & peu  animée  favorifant  par  fa^ 

3,  lenteur  la  fidélité  de  fa.  mémoire , don- 
f}  noit  à-  l’Auditeur  tout  le  loifir  de  lui- 
«vreaifément  la  délicatefle  de  fes  pea- 
55  fées & de  fentir  le  plaifird’en  être* 

55  charmé.  Comme  ce  fut  d’abord  par  lès- 
55  Eloges  funèbres-  qu’il-  commença  à lè' 

55  faire  diftinguer , la  gravité  des  fujets  , - 
55  fort  avantageufe  à la  pefanteur  natu-r  ^ 
55  relie  dé.  fa  voix  & de  fon  aélion , ôc  la^ 
55  beauté  des  choies  qu’il,  difoit,- en  fi-^ 

55  rent  inlènfiblement  goûter  la  maniéré  y 
55  & travellirent  même  en  talent  un  dé--- 
55  faut  5 qu’en  d’autres  fujets  moins  trif- 
55  tes- on  aur oit  peine  à fupporter.  C’eft- 
55  ce  qui  parut  dans  fes  Sermons  de  nio-- 
55  raie  : car  au  lieu,  que  là  véhémence  & 

55  l’impétuofité  doivent  y régner  5 le  fon 
5,  de.  là-voix.5  qui  avoir  quelque  choie  - 
55  de  lugubre  5^  y répandit  fon  froid  fur 
j5  le  feu.  de  fes  exprelfions  ; :ôc  la  liberté - 
55‘de  fonelprit  lumineux  y étoit , pour* 
55-aihfi  direv.à"  l’attache  de  là  mémoire. 

. A-près-ce-caraélérejde.M . -F lechior  fait 


5c  > Eloge  Hlfionqm 
par  une  main  étrangère  » il  eft  bon 
mettre  ici  le  portrait  qu’il  fait  de  lui-mê-- 
me  dans  une  Lettre  à un  de  fes  amisr 

Lettre  ok  M.  Fie  chier  fs  dé  feint  lui* 

meme. 

« ^ 

VOus  voulez  donc , M.  que  je  vous: 
trace  le  portrait  d’un  de  vos  amis: 
& des  miens , & que  je  vous  faflfe  une 
copie  d’un  original  que  vous  connoilTez  • 
aufli-bien  que  moi. ...  Sa  figure , com- 
me vous  fçavez,  n’a  rien  de  touchant 
ni  d’agréabie  ; mais  elle  n’a  rien  auflî  de 
. choquant.  Sa  phyfionomie  n’impolè  pas  y 
& ne  promet  pas  au  premier  coup  d’œil' 
tout  ce  qu’il  vaut  ; mais  on  peut  remar*' 
tquer  dans  lès  yeux  & fur  fon  vifage , je' 
ne  fçai  quoi  qui  répond  de  fon  elprit  ôc 
. de  fa  probité. 

■ Il  proît  d’abord  trop  férieux  & trope 
réfervé  ; mais  après  il  s’egaye  inlenfible- 
ment  : & qui  peut  efluÿer  ce:  premier 
froid , s’accommode  aflfez  de  lui  dans 
la  fuite; . . . Son  efprit  ne  s’ouvre  pas 
tout  d’un  coup , mais  il  fe  déployé  petit 
à petit,  & il  gagne  beaucoup  à être  con- 
nu. ...  H ne  s^mpreflè  pas  à- acquérir' 
Peftime  & l’amitié' des  uns  & des  autres  j; 
il  choifit  ceux  qu’il  veut  connoître  &. 
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de  Mejpre  EffrïtFUchîer.  xji 
iqu’il  veut  aimer  : & pour  peu  qu’il  trou>- 
vede  bonne  volonté , il  s’aide  après  celà. 
•de  fa  douceur  naturelle  & de  certains  airs; 
de  dKèrétion , qui  lui  attirent  la  confiant 
ce.  Il  n’a  jamais  brigué  de  fufFrage  : il  a; 
voulu  être-  ellimé  parraifon,  non  par 
cabale.  Sa  réputation  n’a‘ jamais  été  à 
charge  à fes  amis , & n’a  rien  coûté  qu’à; 
lui  -même.  Quand  il:  a été  louable , il  a. 
ïaifle  aux  autres  le  foin  de  le  loii'er.  If 
^ait  fe  fervk-  de  fon  efprit , mais  il  ne- 
%ait  pas  s’en  prévaloir;  & quoiqu’il  fe 
fente  & qu’il  s’ellime  ce  qu’il  vaut , il 
feifle  à ehaeun.fon  jugement. . . . il  fe  ren- 
ferme en  lui-même fe  rend  la  jufUce 
qu’on  lui  refufe; . . » 

Il  a un  caradére  d’elprit  net , aifé  , 
capable-  de  toutfee'  qu’il  entreprend.  If 
■ a fait  des  vers  fort  heureufement  : il  a. 
réüffidans  la  profe  r'les  Sçavans  ont  été: 
contens  de  fon  Latin  : la.  Cour  a loiié 
fe  politeife;  Il  a écrit  avec  fuccès  : il  a* 
parlé  en  public-,  même- avec  applaudH&r- 
ment. . . . Sa  converfation  n’ eft  ni  bril- 
lante , - ni  ennuyeufe  : il  s’abailfe , il  s’é- 
lève quand  il  le  feut.  Il  parle  peu , maisi 
on  s’ apperçoit  qu’il  penfe  beaucoup.  Cer-- 
tains  airs  fins  & Ipirituels  marquent  fiir 
fon  vifege  ce  qu’il- approuve  ou  ce  qu’il, 
condamne  fon  filence  même  efl:  ûiï- 


xîf  Eloge  Hiflotiqae 

telligible. . , . Quand  il  n’efl:  pas  avec'des' 
gens  qui  lui  plaifent , il  demeure  au-de-- 
dans  de  lui-même.  Quand  il  eft  avec  fes 
amis , il  aime  à difcourir  6c  à le  répan'- 
dre  au-dehors  : il  eft  pourtant  toujours 
maître  de  fon  efprit.  Lorfqu’il  parle , on 
voit  bien  qu’il  fçauroit  fe  taire  ; & lori^ 
qu’il  fe  tait , on  voit  bien  quUl  fçauroic 
parler. . .-.  Il  écoute  les  autres  paifible- 
ment , & 1 es  paye  fo  uvent  de  la  patie  noe  ‘ 
ou  de  l’attention  qu’il  fait  paroître  à les  ' 
écouter.  Il  leur  pardonne  aifément  d’a- 
voir peu  d’efprit pourvu  qu’ils  ne  veuil- 
lent pas  lui  faire  accroire  qu’ils  en  ont 
beaucoup. . . .-  Ce  qui  fait  qu’il  eft  bien  i 
reçu  dans  les  compagnies  j c’eft  qu’il  s’ac- 
commode à tout,.&  ne  fe  préféré  à per-  ■ 
fonne.  Il  ne  fe  pique  pas  de  faire  valoir 
ce  qu’il  fçait  ; il  aime  mieux  leur  donner 
le  plaifir  de  dire  eux-mêmes  ce  qu’ils  fça- 
vent. . . .■ 

Il  n’eft  pas  fort  vif  au-dehors  , mais  il  a 
beaucoup  de  vivacité  au-dedans  ; & peu'  - 
de  chofe  échappe  à fes  réflexions.  .^ . 

Il  n’eft  pas  naturellement  inquiet , & j 
ne  s’amufe  pas  à deviner  les  fecrets  d’au-  | 
trui.  Mais  pour  peu  d’ouverture  qu’on^  H 
liii  donne , il  va  de  conjeélure  en  conjee-  I 
ture  ; & quand  il  veut , il  n’y-a  guère  de  • 
myftére -qu’il  ne- découvret»..-  Il  voit 
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tout  d’un  coup  le  ridicule  des  hommes  , 
-Sc  jamais  perfonne  ne  remarqua  plus 
promptement  une  fottilè. ...  ' 

Il  eft  naturellement  parefleux  ; mai» 
quand  il  veut , il  trouve  en  lui  des  reflbur- 
ces  dont  il  a été  fouvent  étonné  lui-mê- 
me.. Quoiqu’il  perde  beaucoup  de  tems  » 
•il  le  rencontre  qu’il  en  a toujours  aflez  : 
ôc  tout  lent  qu’il  paroît , il  y a peu  de 
gens  qu’il  ne  ratrape , quelque  diligens 
qu’ils  puiflént  être. 

Pour  fon  llyle  & poiu*  fes  Ouvrages , 
il  y a de  la  netteté , de  la  douceur , & de 
'¥ élégance  : la  nature  y approche  de  l’art , 
& l’art  y reffemble  à la.nature.  On  croit 
d’abord  qu’on  ne  peut  ni  penlêr,  ni  dire 
autrement  : mais  après  qu’on  y a fait  ré- 
flexion , on  voit  bien  qu’E  n’en  pas  facile 
de  penfer  ou  de  dire  ainfi.  Il  a de  k droi- 
ture dans  lefens,  de  l’ordre  dans  ledil^ 
cours  ou  dans  les  choies , de  l’arrange- 
ment dans  les  paroles  ^ & une  heureulè 
fecilité , qui  en  le  fruit  d’une  longue  étu- 
de. On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’il 
écrit , làns  y mettre  du  fuperflu  ; ôc  l’on 
n’en  peut  rien  ôter , fans  y retrancher 
^elque  ehofe  de  néceflaire.  Enfin,  vo- 
tre ami  vaudrbit  encore  mieux, s’il  pou»* 
voit  s’accoutumer  au  travaü  : & fi  là  mér 
moireun  peu  ingrate,,  non. pas  infldéie» 
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le  fèrvoit  aufli-bien  que  fon  efprit.  Mais 
il  n’y  a rien  de  parfait  au  monde , & cha- 
cun a Tes  endroits  foibles. 

Pour  fon  coeur , où  je  crois  que  Vous 
vous  intéreffez  davantage,  il  n’eft  pas  fi 
aifé  de  le  connoître.  Il  le  modère  quand 
il  veut  : il  eft  fecret  & circonfpeél  ; il  lè 
cache  fouvent  fous  les  voiles  d’une  tran- 
quillité & d’une  indifférence  apparente. 
Mais  je  l’ai  vû  dans  fon  naturel , je  l’ob- 
ferve  depuis  long-tems , & je  fuis  dans  fa 
confidence.  Ainfi,  M.  je  vous  ferai  pair 
de  mes  connoilfances. 

Ce  cœur , M.  n’efl:  pas  indigne  de 
vous. ...  Il  a de  la  grandeur  & de  la  gé- 
nérofité  : aucun  intérêt  ne  le  touche  , & 
il  ne  voudroit  avoir  du  bien  que  pour  être 
en  état  d’en  faire.  Son  plus  fènfible  plai- 
lîr , c’efi  de  pouvoir  obliger  fes  amis , ou 
de  pouvoir  reconnoître  les  obligations 
qu’il  leur  a.  Il  aimeroit  pourtant  mieux 
, avoir  des  grâces  à faire , que  d’en  rece- 
voir. II  a toujours  crû  que  le  mérite  pou- 
voir fe  paflfer  de  la  fortune.  Il  s’eft  con- 
tenté de  l’un,  & ne  s’cflpas  inquiété  pour 
l’autrç. 

Rien  n’efl  tant  contre  fon  humeur  i 

Îue  d’être  à charge  à qui  que  ce  foit^ 
>ans  fes  befoins , il  n’a  recours  qu’à  fa 
patience  i & quand  il  feroit  plus  élo^ 
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iquent  qu’il  n’eft,  il  ne  fçait  plus  parler 
quand  il  s’agit  de  demander.  Tous  les 
honneurs  du  monde  lui  paroîtroient  trop 
achetés , s’ils  lui  avoient  coûté  quelque 
baflelïe.  Il  n’aime  pas  à contredire , mais 
il  aime  encore  moins  à flatter.  Quoi- 
qu’il n’y  ait  guère  d’homme  qui  fçache 
mieux  louer  que  lui,  il  n’a" jamais  vou- 
lu vendre , ni  même  donner  mal  à propos 
fes  louanges.  Il  fçait , quand  il  le  faut , 
jetter  quelque  grain  d’encens  odoriférant 
qui  récrée  ôc  qui  n’étourdit  pas  : auflî 
n’en  reçoit-il  pas  qui  ne  foit  aufli  fin  que 
celui  qu’il  donne. ...  Il  a de  l’ambition  , 
non  pas  de  celle  qui  s’emprelTe  &c  qui 
s’agite  pour  parvenir , mais  de  celle  qui 
attend  paifiblement  la  juftice  qu^on  doit 
lui  rendre  ; qui  ne  cherche  pas  les  voyes 
les  plus  courtes,  mais  les  plus, honora- 
bles. ...  Il  fe  confole  aifément  de  n’être 
pas  heureux , pourvû  que  le  public  l’en 
juge  digne  ; & il  travaille  à le  faire  eonli- 
dérer  p^  lui-même  plutôt  que  par  l’état 
où  on  l’aura  mis. . . . 

, Il  n’envie  la  gloire  de  perfonne , mais 
il  aime  à jouir  de  la  fienne.  Quoiqu’il 
n’ignore  pas  les  talens  qu’il  a , il  eftime 
ceux  que  les  autres  ont  : ainfi  il  a le  plaifir 
que  donne  l’honneur , fans  faire  fouflrir 
aux  autres  les  incommodités  que  donne 
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Il  eft  fenfible  aux  approbations  Gnc'c-^ 
res,  & defmtéreiréep.  Ünhomnae  qui  le 
loiie  fans  le  connoître  ; un  Auditeur  qui 
s’écrie  ; un  paflfant  qui  le  montre  & qui 
dit , CE  S T L U I ; ce  font  là  les  élo- 
ges qui  le  touchent  davantage.  Quand  on 
Péleve , il  le  tient  dans  une  honnête  mo- 
dération , & fa  pudeur  eft  embarraflTée  ; 
mais  fi  l’on  veut  l’abailfer,  il  prend  une 
fierté  qui  le  met  au-deftus  de  tous.  II  eft: 
fecile  , populaire officieux  à ceux  qui 
font  au-deflus  de  lui,  commode  à lès 
égaux.  Pour  les  Grands  qiü  fe  préva- 
lent de  ce  qu’ils  font , il  les  refpeéle  de 
loin , & les  abandonne  à leur  propre 
grandeur. 

Il  fe  polféde  dans  les  oceafions , & 
les  paffions  ne  peuvent  rien  fur  fa  rai- 
fbn,  fi  elle  n’y  confent,  ou  fi  eile;n’eft 
furprife. ...  Il  eft  de  bonne  foi , & il 
croit  aifément  que  tout  le  monde  eft  de 
même.  Mais  fi  l’on  vient  à lui  naanquer  r 
on  ne  regagne  plus  fa  confiance  ; ainfi 
il  ne  trompe^  jamais  perfonne  , & n’eft 
jamais  tronq)é  qu’une  fois.  S’il  a donné 
quelque  fujet  de  plainte  à quelqu’un , il 
n’oublie  rien  pour  le  fatisf&e  ; mais  lî  I 
l’on  fe  plaint  de  lui  fans  raifon,  il  a une  | 

innocence  fîere , qui  ne  defcend  pas  aux  i 

cclaircilTeineiis  ôc  aux  iuftificaüüns  : i 
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rien  ne  lui  coûte  tant  que  de  faire  fon 
apologie. . . . Quand  6n  l’olFenlè , il  a le 
reffentiment  vif»  mais  il  ne  dure  pas  long- 
tems.  L’envie  lui  déplaît,  mais  elle  ne 
l’afflige  pas.  Il  foufïre  avec  peine  une  in- 
juHice , mais  il  la  pardonne. 

L’infidélité  d’un  ami  eft  le  péché  irré- 
miffible  pour  lui.  Lorfqu’on  en  ufe  mal 
à fon  égard , il  y a peu  d’excufes  qui  le  ' 
fàtisfâlTent  ; & il  a d’autant  plus  de  peine 
de  fe  réconcilier  avec  ceux  qui  l’ont  fâ- 
ché , qu’il  prend  plus  de  précaution  pour 
lie  fâcher  perfonne.  Il  n’a  pas  de  grands 
attachemens  au  monde  ; & comme  il  n’a 
pas  beaucoup  à gagner , ni  beaucoup  à 
perdre , il  n’a  ni  de  grands  chagrins , ni  de 
grandes  joies. 

Les  devoirs  extérieurs  & les  bien- 
féances  de  la  vie  lui  font  à charge.  Les 
vifites  qu’on  fe  rend , les  lettres  qu’on 
s’écrit , & le  commerce  de  fociété  iné- 
vitable entre  gens  indifférens , font  des 
contraintes  de  fàpart,'&  des  importu- 
nités de  la  part  des  autres.  Il  ne  comp- 
te avoir  vécu- que  le  tems  qu’il  a palfé 
avec  lès  amis  ou  avec  lui  - même  : & 
fes  meilleures’  heures  font  celles  de  fes 
entretiens  familiers , ou  de  fes  libres  rê- 
veries. 

Liç  nombre  de  fes  amis  eft  comme  ce» 
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îui  des  élus , fort  petit  ; il  ne  les  choifit 
pas  légèrement,  mais  il  les  ménage  & " 
il  les  conferve  foigneulèment  quand  une 
fois  il  les  achoifis  ; & s’il  en  a peu , du 
moins  a-t-il  cet  avantage  qu’il  n’en-perd 
point Il  eft  avec  eux  gai  fans  empor- 

tement , libre  fans  indifcrétion , familier 
fans  incivilité,  complaifant  fans  foibleflè, 

& fage  fans  auftérité. 

Il  eft  délicat  & difficile  fur  ce  que  l’on 
fe  doit  quand  on  s’aime  : il  veut  qu’on 
s’entende  à demi-mot  ; qu’on  fè  prévien- 
ne, & qu’on  devine  ce  qui  peut  plaire;, 
mais  il  n’exige  rien  d’autrui , qu’il  ne 
s’impole  à lui-même  ; & s’il  fè  plaint , 
pour  peu  de  fujet  qu’il  en  ait,  il  fouffie 
aulfi  qu’on  fe  plaigne  pour  peu  de  fujet 
qu’il  en  donne.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  rait 
pour  fcs  amis , & c’eft  ainfi  qu’il  fouhaite 
que  fès  amis  foient  faits  pour  lui. 
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I.T  A Vie  du  Cardinal  Commandon , 
J_jtraduite  du  Latin  d’Antoine-Marie 
Gratiani,  Taris , in-^.  & in~i2. 

JL  Hilloire  de  TKéodofè  le  Grand , Ta- 
ris , în-^°.  & i«- 12. 

III.  Hiftoire  du  Cardinal  Ximenès,  jP^ 

ri/ , & i»- 12.- 

I V . Panégiriques  & autres  Sermons , Ta- 
ris , S)Cin-i2, 

V.  Oraifons  Funèbres , Taris , & 

i«-i2. 

V I.  Sermons  de  Morale , prêches  devant 
le  Roi.,  avec  des  Difcours  Synodaux  ; 
& les  Sermons  prêches  aux  Etats  de 
Languedoc,  & dans  là  Cathédrale, 
Taris , i;?- 1 2 . 3 . vol.  la  Préface  eft  de 
M.  l’Abbé  du  Jarry. 

V I I,  (Euvres  mêlées,  contenantlès  Ha- 
rangues, Complimens,  Difcours,  Poè‘- 
lies  Latines  & F rançoilès,Pirri/,i»-  j 2. 
lVIII.  Mandemens  & Lettres  Paftora-, 
les,  P^ri/,w- 12. 

IX.  Lettres  choifies  lur  divers  lùjèts^ 
T aris  i in-12. 2.  vol,  . 

Il  a lailTé  en  manulcrit  un  Recueil  dé 
toutes  les  Antiquités  qui  fe  trouvent  dans 
la  Province  de  Languedoc , avec  des  Ex- 
plications , en  6»  vol,  in-folm 
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ORAISON 

DE  MAD 

LA  DUCHESSE 


DE  MONTAUSIER. 

Mulîerem  fortem  quis  invenîet  ? Pro- 
cul & de  ultimis  finibus  pretium  ejus. 


Qui  trouvera  une  femme  forte  ? Sort 
frix  pajfe  toiu  ce  ejid  vient  des  Pays  les, 
jlus  éloigne X.*  Proverb.  31, 


Es  DAMES  , 


Le  plus  fage  de  tous  les  Rois 
éclairé  des  lumières  de  PElpric 
de  Dieu , infpiré  de  laifler  à la 
poftérité  le  portrait  d’une  Fem- 
me héroïque , nous  la  repréfentc  ■ 
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revêtue  de  force  ôc  de  bonne 
grâce  ; occupée  à de  grandes 
chofcs  , fans  fortir  de  la  modef-  ’ 
tie  de  fon  fexc  ; comblée  des 
biens  mêmes  de  la  fortune , mais 
toujours  prête  à les  répandre 
dans  le  fein  des  pauvres  \ péné- 
trée de  la  crainte  de  Dieu  , ôc 
convaincue  dç  la  vanité  des  gran- 
deurs himiaines  j tirant  la  gloire 
d’une  folide  vertu  , & non  de  l’é- 
clat trompeur  d’une  fragile  beau- 
té j mourant  avec  un  vilage  tran- 
quille & riant  ; digne  d’être  re- 
^iië  dans  le  Ciel  , où  elle  fe  pré- 
lente  accompagnée  de  fes  bon- 
nes œuvres  , & chargée  des  tré- 
fors  d’honneur  &;  de  grâce  qu’el- 
Jo  a amalTés  j digne  enfin  après 
fa  mort  des  regrets  & des  loüan-  • 
ges  de  fon  Epoux  , après  avoir 
mérité  latendreflc  & la  confian- 
ce pendant  fa  vie.  Mais  avant  que 
de  nous  dépeindre  cette  Femme 
forte  & courageufe , il  nous  aver- 
tit qu’il  eft  mfficilc  de  la  ren-.^ 
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dt  Madame  de  Montaujieri  ' j 
contrer  : il  nous  en  donne  une 
idée  } mais  il  feihblc  qu’il  n’en 
. ait  jamais  trouvé  d’exemple.  Il 
Ja  forme  dans  fon  imagination  ; 
& doutant  qu’elle  fe  puifle  troiv 
ver  dans  la  nature  , il  s’écrie.; 
Qui  cft-cc  qui  la  trouvera;  Mu- 
lierem  fortem  (fuis  inveniet  .<? 

Mais  cette  haute  vertu  qu’il  a 
cherchée  avec  lî  peu  de  fuccès  , 
& dont  il  fcmble  que  fpn  hécle 
n’étoit  pas  capable  , s’eft  ren- 
contrée en  la  perfonne  de  l’Il- 
luftre  J ü L I e-L  u c I n e d’A  n- 
GENN  ES  DE  Rambouillet, 
Duchefle  de  Montaufier.  Dans 
tout  le  cours  de  fa  vie  6c  de  fes 
actions  , elle  a exprimé  ce  par- 
fait Original  , par  fa  générofîté 
naturelle  , par  le  bon  ufage  des 
biens  6c  de  la  faveur , par  la  con- 
noiflance  de  fbn  néant  6c  de  la 
grandeur  de  Dieu , par  un  aveu 
■ fincere  des  foiblefïes  6c  dès  va; 
nités  humaines  , par  une  mort 
douce  6c  tranquille  , par  le  rc- 
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eret  uni verfel  de  tous  ceux  qtii 
Pavoient  connue.  Que  Salomon 
ait  défèlpcré  de  la  trouver  cette 
femme  forte  & courageufe  î 
-nous  pouvons  nous  vanter  de 
Pavoir  trouvée. 

Mais  hélas  ! ces  pieux  devoirs 
q^ue  Pon  rend  à la  mémoire , ces 
prières  , ces  expiations  , ce  fa- 
crifice , ces  chants  lugubres  qui 
frappent  nos  oreilles  / & qui 
vont  porter  la  triftefle  jufques 
dans  le  fond  des  cœurs  ^ ce  trille 
appareil  des  làerés  mylleres  ; ces 
marques  religicufes  de  douleur, 
que  la  charité  imprime  fur  vos 
vilages  , me  font  Ibuvenir  que 
vous  l’avez  perdue.  Tout  l’éclat 
de  la  fortune  ell  donc  réduit  à la 
célébration  d’une  pompe  funè- 
bre ! 0e  tout  ce  qu’elle  étoit , il 
ne  vous  relie  donc  que  cette  fu- 
nelle  penfée  , qu’elle  n’ell  plus  I 
Cette  amitié  même  , & ce  nom 
de  lœur  que  la  chair  ôc  le  fang 
vous  rendoient  11  doux  font  re- 


de  Madame  de  Mantaujier.  ' j 
•tournés  dans  leur  principe  , &c 
-fe  font  perdus  dans  le  fein  de  la 
charité  de  Dieu.  Il  ne  vous  rcftc 
que  le  déplaifir  de  fa  perte  & la 
mémoire  de  fes.  vertus  j 6c  vous 
ne  pouvez  que  trop  redire  défor- 
mais les  paroles  de  mon  texte  : 
^ut  trouvera  maintenant  une  fem- 
me forte  ? 

Quand  je  confîdére  pourtant 
que  les  Chrétiens  ne  meurent 
point  : qu’ils  ne  font  que  changer 
de  vie;  que  l’Apôtre  nous  aver- 
tit de  ne  pas  pleurer  ceux  qui 
dorment  dans  le  fommeil  de 
paix  , comme  fi  nous  n’avions 
point  d’efpérance  j que  la  Foi 
nous  apprend  , que  l’Eglife  du 
ciel  6c  celle  de  la  terre  ne  font 
qu’un  corps  j que  nous  apparte- 
nons tous  au  Seigneur , foit  que 
nous  mourions  , foit  que  nous 
vivions  , parce  qu’il  s’eft  acquis 
par  fa  réfurreélion  , ôc  par  fa  vie 
nouvelle  , une  domination  fou- 
vcrainc  fur  les  morts  6c  fur  les  vi- 

• A • ♦ • • 

A ni] 


Digitized  by  Google 


s Oraifon  Tunêhre 
vans  : quand  je  confidére  , dis- 
je  , que  celle  dont  nous  regret-^ 
tons  la  mort,  eft  vivante  en  Dieu , 
puis-je  croire  que  nous  TayiotTS 
perduë  ? Non  , non  , c’eft  allez 
-pleurer  la  féparation , il  eft  tems 
de  penler  à fon  bonheur  : la  dou- 
leur doit  céder  à la  Foi  , & la 
compalfion  naturelle  doit  faire 
place  à la  confolation  chrétienne. 

' Je  prétends  vous  remettre  au- 
jourd’hui devant  les  yeux  la  vie 
mortelle  , afin  de  vous  perfua- 
der  de  fon  immortalité  bien-heu- 
reufe.  Je  veux  retracer  dans  vo- 
tre mémoire  les  grâces  que  Dieu 
lui  a faites , afin  que  vous  loiiiez 
la  miféricorde  qu’il  vient  de  lui 
faire.  Autant  de  vertus  qu’elle  a 
pratiquées  , font  autant  de  fujets 
de  confiance  en  la  bonté  de  Dieu , 
qui  fe  plaît  à récompenfer  ceux  à 
qui  il  infpire  de  le  fervir.  Parta- 
gez donc  avec  moi  les.  trois  états 
dilFerens  de  fa  vie.  Examinez  la 
•fagelTe  dans  une  condition  pri- 
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de  Madame  de  Montaujier,  9 
vée , fà.  modération  dans  les  plus 
grandes  dignités  de  la  Cour  , & 
îà  patience  dans  une  longue  & 
cnnuyeufe  maladie.  Admirez  cet- 
te femme  forçe  , qui  réfifte  aux 
foiblefîes  de  fon  fexe  dès  fon 
enfance , à l’orgueil  dans  fa  plus 
grande  élévation  , à la  douleur 
dans  le  tems  de  fon  abbattement 
& de  fa  mort  même.  Voilà  tout 
le  fujet  de  ce  difcours.  Je  n’ai 
befoin  ni  de  paroles  étudiées  , 
ni  de  figures  excefiives  , ni  de 
loiianges  flateufes.  Je  fùis  en  la 
préfence  du  Dieu  de  la  vérité  : 
je  parle  à des  âmes  pures  5c  fin- 
çercs  , qui  ont  horreur  du  foup- 
çon  même  de  la  vanité  & du 
menfonge  : 5c  je  vous  propofe 
les  vertus  d’une  vie  , dont  je  dé- 

Îfiore  en  même  tems  la  mifere  6c 
a fragilité.  ^ 

Si  j’avois  .à  parler  devant  des 
perfbnnes  que  l’ambition  ou  la 
faufïe  gloire  attachent  au  mon- 
de, je  m’accommoderois  à leur 
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foiblefle , ôc  à la  coutume  ; & 
relevant  la  nailïancc  de  notre 
illuftre  Duchellè  , jlrois  leur 
chercher  dans  Thiltoire  ancien- 
ne les  fources  de  la  noble  famil- 
le d^Aneennes  ^ dont  la  gloire  ^ 
la  grandeur  , 6c  rancienneté  font 
allez  connues.  Je  defcendrois 
|ulqu*aux  derniers  lîécles  , oii 
ion  a vu  tout  à la  fois  cinq  frè- 
res de  cette  illuftre  mailbn  , trois 
Chevaliers  des  Ordres  du  Roi  > 
lin  Cardiijial , 6c  un  Evêque , tous 
-Amballàdeurs  en  même  tems  , 
qui  rempliflbient  de  l’éclat  de 
leurs  vertus  differentes  prefque 
toutes  les  cours  de  l’Europe.  Je 
leur  dirois  que  Ibn  ayeuîe  Julie 
Savelli  étoit  fortie  d’une  des  plus 
anciennes  familles  d’Italie , qu’el- 
îc  comptoit  des  Rois , des  con- 
quérans , des  Souverains  Ponti- 
fes pour  les  ancêtres  ; ôc  trois  de 
nos  Rois  pour  fes  alliez.  Je  lei 
cxciterois  après  inlènlîblement  à 
imiter  les  vertus  de  celle  dont 
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de  Madame  de  Mont  au  fier,  i \ 
ils  auroicnt  révéré  la  noblefîe  ; 
& faifanc  femblant  de  datter  leur 
vanité  , je  leur  infiniiërois  des 
cxen^le«  de  modération  & de 
iâgeffe. 

Mais  oferois-je.  Mesdames  y 
vous  entretenir  d’une  gloire  It 
laquelle  vous  avez  renoncé  ? Ne 
fçai-je  pas  qu’ayant  abandonné 
le  monde  pour  mener  une  vie 
plus  lainte  èc  plus  • cachée  dans 
la  retraite  , vous  ne  orétendex 
plus  qu’à  l’honneur  dette  de  là 
famille  de  J E s u s-C  h R i s T ? lî 
fuffit  de  vous  dire , qu’il  y a une 
noblelïe  d’cfprit  plus  glorieufe 
que  celle  du  lang  , qui  infpire 
des  fêntimens  généreux  , & une 
louable  émulation  , Sc  qui  fait 
dclcendre  par  une  heureufe  fui- 
te d’^exemples , les  vertus  des  pc- 
res  dans  les  enfans,  La  làge  Ju- 
iiE  d’Angennes  fembloic  avoir 
recueilli  cette  fïiccelEon  Ijpiri- 
tuclle  ; & cette  gloire  , qui  don- 
ne ordinairement  de  l’orgueil  & 
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de  la  fierté  , ne  lui  donna  qûé 
des  fentimens  modeftes  , . &c  des 
défîrs  ardens  d’aflifter  ceux  qui 
pouvoient  avoir  befoin  de  fon 
fecoLirs. 

Que  fi  elle  fçut  régler  les  mou- 
vcmens  de  fon  cœur , .elle  ne  ré- 
gla pas  moins  les  mouvemens 
de  fon  efprit.  Qui  ne  feait  qu’elle 
.fut  admirée  dans  un  âge  où  les 
autres  ne  font  pas  encore  con- 
nues i qu’elle  eut  de  la  fagefle  en 
un  tems  où  l’on  n’a  prefque  pas 
encore  de  la  raifon  j qu’on  lui 
confia  les  lecrets  les  plus  impor- 
f ans  dès  qu’elle  fut  en  âge  de  les 
entendre-,  que  fon  naturel  heu- 
reux lui  tint  lieu  d’expérience 
dès  lès  plus  tendres  années  ; ôc 
.qu’elle  fut  capable  de  donner  des 
eonfeils  en  un  tems  où  les  au- 
-tres  font  à peine  capables  d’en 
recevoir  ? Une  fi  heureulo  naif- 
fance  la  rendit  d’abord  la  paffion 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ver- 
tueux & d’élevé  dans  la  Cour, 
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On  fe  fit  honneur  d’avoir 
part  en  fon  amitié.  Elle  eut  le 
bonheur  de  plaire  à des  Reines. 
Des  Princeflès  d’un  mérite  ex- 
traordinaire , des  Dames  que  la 
faveur  élevoit  prefque  au  rang 
des  Princeflès  , la  défircrent  à 
l’envi  pour' favorite  j & telle  fut 
ion  adrefle  , que  fans  ufer  d’au- 
cun art  indigne  de  fon  grand 
courage  , elle  fe  conferva  tou- 
jours dans  leur  confidence , du 
confentement  même  de  celles 
qui  auroient  pu  la  lui  difputer  : 
tant  fon  eiprit  avoit  de  charmes  , 
tant  elle  étoit  élevée  au-defllis 
même  de  l’énvie  J 
• Quand  la  nature  ne  lui  auroic 
pas  donné  tous  ces  avantages, 
elle  auroit  pû  les  recevoir  de  l’é- 
ducation ; 6c  pour  être  illuftre  , 
il  fuffîfoit  d’jivoir  été  élevée  par 
Madame  la  Marquife  de  Ram- 
bouillet. Ce  nom  capable  d’im- 
primer du  refpeéfc  dans  'tous  les 
ciprits  pii  il  refte  encore,  quel-* 
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que  politefle  } ce  nom  qui  rcii**^ 
ferme  je  ne  ^ai  quel  mélange 
de  la  grandeur  Romaine  , & de 
la  civilité  Françoife  j ce  nom  , 
dis-je , n*eft-il  pas  un  éloge  abre-^ 
gé  ôc  de  celle  qui  Ta  porté  , ÔC 
de  celles  qui  en  font  defcenduës  ? 
Cétoit  d’Hélie  que  Tadmirable  Ju- 
lie tenoit  cette  grandeur  d’ame  , ' 
cette  bonté  fingulicre , cette  pru- 
dence confommée  , cette  piété 
Fnccre , cet  efprit  fliblimc  , & 
cette  parfaite  connoiflaiice  des 
chofes  qui  rendirent  fà  vie  fî  é» 
datante. 

Vous  dirai- Je  qu’elle  pén étroit 
dès  fbn  enfance  les  défauts  les 
plus  cachés  des  ouvrages  d’éF- 
prit , & qu’elle  en  difeernoit  les 
traits  les  plus  délicats  ? Que  per- 
fonne  ne  fçavoit  mieux  efïimer 
les  chofibs  louables  , ni  mieux 
loiîer  ce  qu’elle  cftimoit  ? Qu’on 
gardoit  fês  Lettres  comme  le 
vrai  modèle  des  penfées  raifon- 
nables  , ôc  de  la  pureté  de  notre 
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Langue  ? Souvenez  - vous  de  ce» 
cabinets  que  l’on  regarde  encore 
avec  tant  de  vénération  , où  l’èl^ 
prit  fe  purifioit , où  la  vertu  étoic 
révérée  fous  le  nom  de  l’incom- 
parable Artenice  , où  fe  ren- 
doient  tant  de  perfonnes  de  qua- 
lité & de  mérite  , qui  compo- 
fôient  une  Cour  choilîe , nom- 
breufe  fans  confufion  , modefte 
fans  contrainte  , fçavantc  fans; 
orgueil' , polie  fans  affeélation* 

Ce  fut-là  que  tout  enfant  qu’elle  ; 

étoit , elle  fe  fit  admirer  de  ceint  ' 

qui  étoient  eux  - mêmes  Torne-  j 

ment  & l’admiration  de  leur  fié-  j 

de,  I 

Il  cft  afïèz  ordinaire  aux  per-  * i 
formes  à qui  le  Ciel  a donné  de  ! 

l’elprit  & de  la  vivacité  , d’àbu-  j 

fer  des  grâces  qu’elles  ont  re-  , \ 

çues.  Elles  fe  picquent  de  briller  î 

dans  les  converfàtions  , de  ré^  \ 

duire  tout  5 leur  fèns  y éc  d’exer-  * • 

cer  un  empire  tyrannique  fur  lès  ï 

opinions,  L’affeétation , labavj^  - 

? 
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teur  , la  préfomption  corrom- 
pent leurs  plus  beaux  fentimens  j 
& l’efprit  qui  les  rétiendroit  dans 
les  bornes  de  la  modeftie  , s’il 
ëtoit  folide , . les  porte , ou  à des 
lîngularités  bifarres  , ou  à une 
vanité  ridicule  , ou  à des  indif^ 
crétions  dangereufes.  A-t-on  ja-  • 
mais  remarqué  la  moindre  appa-^ 
rence  de  ces  défauts  en  celle  dont 
nous  faifons  aujourd’hui  l’élo- 
ge ? Y eut-il  jamais  un  elprit  plus 
doux , plus  facile  , plus  accom- 
modant ? Se  fit-elle  jamais  crain-,  1 
dre  dans  les  compagnies  ? Etoit-, 
elle  éloignée  de  la  Cour  ? on  eût 
dit  qu’elle  étoit  née  pour  les  Pro- 
vinces. Sortoit-elle  des  Provin- 
ces ? on.  voyoit  bien  qu’elle  étoit  j 
laite  pour  la  Cour.  Elle  fe  fervoit 
toujours  de  fes  lumières  pour 
connoître  la  vérité  des  choies , 

& pour  entretenir  la  charité  ,*  ÔC' 
croyoit  que  c’étoit  n*ayoir  point 
d’elprit  , que  de  ne  pas  l’ena-  * 
j>lpyer  ou  à s’inftruire  de  fes  dp* 
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voirs , ou  à vivre  en  paix  avec 
le  prochain.  ^ 

En  efFet , qu’eft-ce  que  l’efprit 
dont  .les  hommes  paroiflent  fî 
vains  ? Si  nous  le  conlîdérons  fé- 
lon la  nature,  c’eft  un  feu  qu’une 
maladie  & qu’un  accident  amor- 
ti ITent  fènhblement.  C’eft  un 
tempéramment  délicat  qui  fe  dé- 
régie , . une  heureufe  conforma- 
tion d’organes  qui  s’ufent , un 
aflemblage,  & un  certain  mou- 
vement d’efprit  qui  s’épuifent 
& qui  fe  diflîpent.  C’eft  la  par- 
. tie  la  plus  vive  & la  plus  fubtile 
de  l’ame  qui  s’appéfantit , & qui 
dèmblc  vieillir  avec  le  corps. , 

C’eft  une  fineftè  de  railbn  qui 
s’évapore  , & qui  eft  d’autant 
plus  foible  & plus  fujette  à s’é-  ^ 

vanoüir , qu’elle  eft  plus  délica-  j 

te  & plus  épurée.  "Si  nous  le  con-  j 

fîdérons  félon  Dieu  , c’eft  une 
partie  de  nous-mêmes  plus  eu- 
rieufe  que  fça vante , qui  s’égare 

dans.fes  penfées.  C’eft  unepuif** 

# 
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fanée  orgiieillcufe  qui  eft  fbu- 
vent  pontraire  à l’humilité  6i,  à 
la  fîmplicité  Chrétienne  , & qui. 
laifïànt  fouvent  la  vérité  pour  le 
menfonge , n’ignore  que  ce  qu’il 
faudroit  fçavoir , & ne  fçait  que 
ce  qu’il  faudroit  ignorer. 

Cette,  généreufe  Fille  fe  mit 
au-defliis  des  opinions  vulgaires. 
Parmi  les  erreurs  & les  faux  |u^ 
gemens  du  monde  , elle  s appli^-  i 
qua  à découvrir  ce  point  de  vé- 
rité , qui  fait  regarder  la  vanité  i 
des  cnofès  humaines  ; & c’eft  ^ 
d’elle  que  le  Sage  fèmble  avoir 
dit , que  fes  lumières  ne  s’étein- 
droient  point  dans  la  nuit,  non 
fxtinguetur  in  noSie  lucerna  ejus. 

On  eftime  les  biens  j . elle  a cru 
qu’il  falloir  les  recevoir  de  la  Pro- 
vidence , & les  communiquer  par 
la  charité.  On  recherche  les  hon- 
neurs } elle  a jugé  qu’il  fuffifbit  de 
s’en  rendre  digne.  On  s’attache  à 
. la  vie  ; elle  la  mépriféç  dès  qu’elle 
a pu  la  connoître. 
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Agréez , Mesdames,  que  je 
m’arrête  à ces  dernières  paroles  j 
que  je  me  ferve  de  toute  votre 
attention  , & que  je  loué  ici  une 
de  fes  aékions  célébrés  , où  la  for- 
ce d’efprit  , & la  charité  chré^ 
tienne  ont  également  éclaté. 
Dieu , qui  imprime  de  tems  en 
tems  la  terreur  de  fes  jugemens 
dans  les  cœurs  des  hommes  par 
des  punitions  publiques  , affligea 
la  Capitale  de  ce  Royaume  d’u- 
ne maladie  çontagieule  : la  cor- 
ruption fe  répandit  d’abord  fur 
le  peuple  ; elle  palïà  dans  les 
mai  Ions  des  Grands  ; elle  appro* 
cha  du  palais  des  Rois  5 elle  n’é- 
pafgna  pas  votre  famille  , ôc 
vous  enleva  un  frere  dans  un  âge 
encore  tendre , prefque  fous  les 
yeux  de  votre  charitable  mere. 
Hélas } luis-je  deftiné  à rouvrir 
toutes  les  plaies  de  votre  Famil- 
le ? êc  de  combien  de  morts  faur* 
il  vous  renouvcller  le  Ibuvcnîr  à 

l’occalion  d’aune,  lèule  î Ce  fut 
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en  cette  rencontre  que  cette  fîlle 
forte  & courageufe  , donna  un 
exemple  mémorable  de  (a  ferme- 
té. La  frayeur  de  la  mort  ne  lui 
fit  point  abandonner  fa  maifon  ; 
elle  voulut  afTjfter  .cc  frere  mou- 
rant , fans  craindre  ces  fouffles 
mortels  qui  portent  le  poifon 
dans  les  cœurs. 

Vous  fçavez  rhorreur  qu’oti  a 
de  recueillir  ces  foupirs  conta- 
gieux , qui  fortent  du  fein  d’un 
mourant , pour  faire  mourir  ceux 
qui  vivent.  Le  mal  qui  conlumc 
l’un  , menace  les  autres  : le  dan- 
ger eft  prefque  égal  en  celui,  qui 
foLiffire , & en  celui  qui  l’aflifte  j 
& l’on  ne  peut  avoir  en  lervant 
ces  fortes  de  malades  , que  la 
malheureufo  confolation  des  les 
voir  mourir  , ou  la  trifte  elpé- 
rance  de  les  furvivre  de  quel- 
ques jours.  La  nature  en  cette 
.occafion  relâche  beaucoup  de 
■fes  droits , & de  fes  obligations 
ordinaires.  Les  loix.  de  la  chair 
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èc  du  fang  ne  font  pas  fi  fortes 
que  l’horreur  d’une  mort  prel^ 
que  inévitable.  La  Religion  mê- 
me dilpenfe  de  ces  funeftes  de- 
voirs ceux  qui  n’y  font  pas  en- 
gagés par  un  caradlere  particu- 
lier. Il  cft  permis  d’acheter  des 
fecours,  & d’employer  des  âmes 
que  l’avarice  jette  dans  les  dan- 
gers, ou  qu’une  diarité  furabon- 
dante  â dévoilées  au  bien  public. 
Mais  Julie  s’élève  au  - delliis 
des  fentimens  d’une  piété  com- 
mune. Elle  femble  être  née  pour 
faire  des  actions  héroïques  j elle 
facrifie  volontairement  une  vie 
douce  , heureufe , illuftre  dès  fes 
premières  années  j & par  une 
conftance  admirable , elle  demeu- 
re ferme  au  milieu  d’un  péril 
qui  fait  trembler  les  plus  coura- 
geux. 

Vous  admirez  fans  doute  cette 
fermeté , que  Dieu  a récompen- 
fee  de  tant  de  profpérités , & de 
tant  de  grâces  : ôc  vous  croiriez , 


Il  Oratfon  Ftinehre 
Mesdames,  que  c'eft  le  der- 
nier elForc  de  fa  confiance , que 
ce  facrifiee  qu’elle  a fait  de  fa 
propre  vie , fi  je  ne  vous  faifois 
fouvenir,  qu  avant  enfin  trouvé 
un  mérite  & un  cœur  dignes  d’cl~ 
le,  il  y eut  des  dangers  quelle 
craignit  plus  que  les  fiens  mê- 
mes J il  y eut  une  vie  qui  lui  fut 
plus  chere  que  la  fienne  propre. 

Vous  penfez  déjà  aux  combats , 
aux  bleflures  , aux  victoires  de 
fon  illuflre  Epoux  : vous  repaf- 
fez  dans  votre  mémoire  ces  e- 
xcmples  de  fidélité  quils  ont 
donnez  dans  des  tems  de  confu- 
fîon  & de  révolte  ; l’un  forçant 
des  Villes  par  fa>  Valeur  ; l’autre 
gagnant  des  cœurs  par  fon  adref- 
fe  î l’un  rangeant  des  rebelles  a 
leur  devoir , par  la  terreur  & par 
l’effort  de  fes  armes  j l’autre  ex-' 
citant  la  fîdélité  dans  l’efprit  des 
peuples , par  la  vénération  qu’on 
avoit  pour  elle  ; l’un  perçant  lui 
feul  des  efeadrons  entiers , fans 
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craindre  ni  la  force  , ni  la  multi- 
tude , ni  le  danger , ni  la  mort 
même  j l’autre  le  voyant  revenir 
après  un  glorieux  combat  tout 
couvert  de  fang  & de  plaies  lans 
que  l’afflièfion  domeftique  l’em- 

f)êchât  de  travailler  elle-même  à 
a iûreté  ôc  au  repos  de  la.  Pro- 
vince. 

Jamais  cœur  ne  fut  prefle  d’u^ 
ne  plus  vive  douleur  que  le  fién  j 
jamais  cœur  ne  fut  u confiant. 
Sa  triftefTe  n’empêchoit  pas  fa 
prévoyance.  Ce  qu’elle  ailoit  , 
ce  femble  , perdre , ne  lui  faifoit 
pas  oublier  ce  qu’elle  devoir  con- 
ferver.  La  tendrefïè  pour  fon  E- 
poux  s’accordoit  en  elle  avec  les 
foins  pour  la  République.  Sou- 
lageant les  blelTures  mortelles  de 
Pun  , & calmant  les  mouvcmens 
dangereux  de  l’autre  , elle  s’ac- 
quitoit  en  mêmc-tems  de  tous 
les  devoirs  d’une  fidèle  époufe  , 
& d’une  fidèle  fujctte.  Il  n’en 
faut  pas  davantage  pour  vous 
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faire  voir  qu’elle  a réfifté  aux  foi- 
blefles  de  Ion  fexe.  Il  refte  à vous 
montrer  qu’elle  a réfiftë  à l’or^ 
guëii  dans  fon  élévation. 

Un  Ancien  difoit  autre- 
fois , que  les  honunes  ëtoienc 
nés  pour  l’aéHon  & pour  la  con- 
duite  du  monde,  & que  les  dieux 
leur  avoient  donné  en  partage 
la  valeur  dans  les  combats  , la 
prudence  dans  les  confeils  , la 
modération  dans  les  profpérités , 
& la  confiance  dans  la  mauvaile 
fortune.  Que  les  Dames  li’étoient 
nées  que  pour  le' repos  & pour 
la  retraite  ; que  toute  leur  vertu 
confilloit  à être  inconnues  , fans 
s’attirer  ni  blâme  , ni  louange  5 
& que  celle-là  étoit  fans  doute  la 

Î>lus  vertueufè , de  qui'  Ton  avoit 
e moins  parlé.  Ainfî  il  les  retran- 
choit  de  la  République  , pour  les 
renfermer  dans  l’obfcurité^  de 
leur  famille  : de  toutes  les  vertus 
morales  , il  ne  leur  accordoit 
qu’une  pudeur  farouche  3 il  leur 

otoit 
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de  Madame  de  Montattjter.  i ^ 
6toit  même  cette  bonne  réputa- 
tion , qui  femblc  être  attachée  à 
l’honnêteté  de  leur  fexe  ; & les 
révluifant  à une  oifiveté  qu’il 
croyoit  loüable  , il  ne  leur  laill 
(bit  pour  toute  gloire  que  celle 
de  n en  avoir  point. 

Il  eft  aifé  de  reconnoître  l’in- 
juftice  de  ce  fentiment.  Car  ou- 
tre que  la  Philofophie  nous  ap- 
prend que  l’efprit  & la  fagefle 
font  de  tout  fexe  ; que  les  âmes 
d’une  même  elpéce  ont  des  mou- 
vemens  fcmblaoles  , & qu’ayant 
des  principes  communs  de  rai- 
fon  & d’équité  naturelles  , elles 
font  capables  des  mêmes  vertus  j 
l’expérience  nous  apprend  enco- 
re que  Dieu  fufeite  de  tems  en 
rems  des  femmes  fortes  , qu’il 
^Icvc  au-delTus  des  foiblefles  or- 
dinaires de  la  nature  j à qui  il 
paroît  qu’il  donne  un  tempéram- 
ment  particulier , & qu’il  rend 
dignes  de  foutenir  de  grands 
emplois , ôc  de  fervir  d’exemplç 
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6c  d’ornement  à leur  fiécic. 

• Telle  fut  rincomparablc  Ju- 
I,  I E , que  toute  la  France  a fi 
long-tems  admirée  , & que  tou>< 
te  la  Frânce  regrette  aujourd’hui. 
Elle  eut  toutes  les  qualités  natu- 
relles qui  compofent  un  mérite 
éminent  ; & qui  attirent  l’eftimc 
6cla  vénération  publique.  Que  ne 
puis  - je  vous  décrire  cet  air  de 
grandeur  , & cette  majefté  ac- 
compagnée de  tant  de  grâces  j 
cet  efprit  fi  folide  6c  fi  délicat 
tout  enfemble  j ce  jugement  fi 
éclairé  & fi  incapable  d’être  fur- 
pris  ; cette  ame  fi  noble  & fi  gé- 
jaéreule  î ce  cœur  fi  fenfible  à 
l’honneur  ôc  à la  véritable  gloi- 
tç  ! Que  ne  puis- je  vous  marquer 
ici  cette  inclination  bienfaifante, 
qui  n’a,  jamais  perdu  une  occa- 
fion  de  lêrvir  ceux  qui  ont  eu 
Eefoin  de  fon  fecours  ; ces  ma- 
niérés civiles  , humaines , offi- 
cieufes  , qui  lui  ont  gagné  tant 
de  çceurs  j cette  façon  de  s’eJiprk 
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de  Madame  de  Montanjter,  ty 
mer  Cl  juftc  &;  fi  naturelle  ; ce 
tour  d’cfprit  particulier  qui  ren- 
doit  fa  converfation  fi  agréable  | 
ces  penfées  toujours  fondées  fur 
les  principes  de  la  raifbn  , & fur 
l’expérience  du  grand  mpnde  , 
dont-clle  connoifibit  fi  bien  tou-r 
tes  les  humeurs  , tous  les  intç=^ 
rets  , &:  tous  les  ufages  ! Que  ne 
puis  - je  vous  dire  enfin  ce  que 
vous  fçauricz  mieux  que  moi  , fi 
la  douleur  de  l’avoir  perdue  , ne 
vous  faifoit  oublier  pour  un 
tems  le  plaifir  que  vous  avez  eu 
de  la  pofleder  i . 

Quand  vous  ne  fçauriez  ni  le 
nom  , ni  l’hiftoire  de,  la  Perfon-^ 


ne  dont  je  vous,  parle  , quand 
vous  auriez  oublié  toute  la  gloi-f 
re  de  votre  Maifon  j ne  reconi^ 
noîtriez  - vous  pas  dans  ce  por-*: 
trait  que  je  viens  de  faire  , tou» 
les  traits  d’une  Dame  illuftre  y 


capable  de  former  l’eforit^  & le 
cœur  des  Enfans  du  plus  grand 
Monarque , du  monde ,,  de  Icuç 
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infpircr  des  paroles  & des  pcn-*' 
fées  digne  de  leur  rang  & de 
leur  naillancc , d’imprimer  dans 
leurs  âmes  encore  tendres , ces 
lentimens  élevés  qui  diftinguenc 
les  âmes  Royales  d’avec  les  âmes 
dii  commun  ; de  leur  apprendre 
Tart  de  fc  faire  aimer  de  leurs 
Sujets  avant  qu’ils  (çaehent  fe  fai- 
re craindre  dp  leurs  ennemis  j 
de  Ibutenir  la  gloire  & les  elpé- 
rances  d’un  grand  Royaume  ; ' 
en  un  mot , d’être  Gouvernante 
d’un  Dauphin  de  France  ? On 
pouvoir  connoître , par  ce  qu’on 
voyoit  en  elle , ce  qu’on  en  de- 
voir elpérer  ; & dans  le  tems  de 
la  naiflance  de  ce  jeune  Prince , 
il  étoit  ailé  de  juger  onc  Dieu , 
dont  la  Providence  veille  fur  les 
Rois  & fur  les  Royaumes , l’a- 
voit  deftinée  à fon  éducation  , de 
que  le  Roi , dont  le  dilcernement 
cft  fi  julte,  la  devoir  choifir  en- 
tre toutes  les  perfbnnes  de  fa 
Cour  pour  un  emploi  fi  impor^ 
tant. 


de  Madame  de  Montiiujter.  ï.9 
II  la  choifit  en  effet , M e s d X- 
MES,  pour  lui  confier  ce  Royal 
Enfant , qui  fait  aujourd’hui  l’a- 
mour & les  délices  des  peuples. 
L’ambition  ni  le  hazard  n’eurent 

f)oint  de  part  à ce  choix.  Toute 
a France  l’avoit  prévenu  par  fes 
vœux  & par  fes  défirs  ôc  le 
Souverain  le  fit  avec  connoif- 
fance  & avec  juftke.  En  ce  tems 
qu’il  commençoit  à fe  charger 
lui-même  du  poids  des  affaires; 
qu’il  méditoit  ces  glorieux  def-' 
feins  qu’il  a depuis  exécutés  , dq 
réprimer  l’injuftice  , de  rétablir 
la  difciplinc , de  corriger  les  a- 
bus  qui  s’étoient  ghffés  dans  les 
Joix  mêmes  , d’affermir  la  paix 
dans  fès  Provinces  , & d’entrer 
dans  fes  droits , ou  en  Conqué- 
. rant , ou  en  Prince  pacifique  : eu 
ce  tems  , dis  - je  , que  rempli  de 
ces  grandes  maximes  d’équité 
qu’il  a depuis  toujours  prati>- 
quées  , il  commen<joit  à récom- 
penfer  par  lui  - même  le  mérito 
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de  fes  Sujets  , il  crut  qu’il  ne 
pouvoit  donner  une  plus  grande 
idée  de  Ton  difeernement  & de 
/à  juftice  , qu’en  donnant  à la 
perfonne  de  fon  Royaume  la  plus 
îidéle  & la  plus  éclairée,  le  foin 
le  plus  important  de  fon  Etat. 

C’eft  elle  donc  qui  a eu  la  gloi- 
re de  former  les  premiers  fenti- 
mens  &:  les  premières  paroles  de 
ce  jeune  Prince.  Pouvoit  - il  pen- 
fer , pouvoit-il  parler  plus  digne- 
ment ? Elle  lui  a montré  à lever 
’fes  mains  pures  &:  innocentes 
vers  le  Ciel  , à tourner  fes  pre- 
miers regards  vers  fon  Créateur. 
'Elle  lui  a infpiré  fes  premiers 
vœux , & fes  premières  prières  ; 
elle  a tire  de  fon  cœur  fes  pre- 
'miers  foupirs.  Combien  de  fois  , 
en  cfRiyant  fes  larmes,  a-t’ellc 
demandé  à Dieu  qu’il  lui  infpirât 
de  la  tendrefle  pour  fon  peuple  } 
Combien  de  fois  , en  le  corri- 
geant , a-t’elle  demandé  pour  lui 
un  cœur  fage  & docile  aux  infpi- 
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de  Madame  de  Monpmjtef,  . 5 1 
rations  du  Ciel  ? Combien  de 
•fois  a-t’elle  prié  Dieu , qui  tient 
.en  fes  mains  les  cœurs. des,  Rois., 

' y*  * * 

. d’en  faire  un  Prince  félon  le  lien? 
•Et  combien  de^  fois  a,-t’eile  fait 
cette  pricre  du  Prophète  , .Se/- 
^Heur  , donnez,,  au  Roi  votre.  Juge- 
ment , df‘  votre  JuJHce  au  f is,  du 
Roi  ? Je  laiflè  ces  inUriiélions  ' ii 
.utiles  , de  ces  niaximes  h pures  » , 

: qu’elle  lui  a depuis  inlinuées  : je 
lailïç  celles  qu’elle  eut  pu  lui  in- 
. finuer  , fi  Dieu  lui  eût  prolongé 
Je  cours  de  fes  anndes.  Je  me 
.contente  de  dire , qu’il  n’y  eut 
jamais  d’attachement  plus  fort 
que  celui  qu’elle  eut  pour  ce  Prin- 
ce. Qui  pourroit  exprimer  la 
joye  qu’elle  reflfentoit  lorfqu’eUc 
.voyoit  paroître  fes  bonnes  incli- 
nations , croître  fes  bonnes  ha- 
bitudes , & germer  ces  précieu- 
fes  lemences  de  gloire  ôc  de  ver- 
tu qu’elle  avoit  jettees  avec  tant 
de  foin  dans  fbn  cœur!?  Mais  qui 
.pourroit  exprimer  lu.  douleur 

B.iiij.  : 
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■ qu’elle  reflentit , lorfque  la  Pro- 
vidence de  Dieu  la  retira  de  cet 
emploi , oii  elle  étoit  autant  liée 
par  l’inclination  & par  la  ten- 
drefle , que  par  la  fidélité  6c  par 
le  devoir  ? 

En  effet , il  n’y  a rien  de  fi  ai- 
mable qué  l’cnFance  des  Princes 
’deftinés  à PEmpire  , lorfqu’ils 
donnent  des  marques  d’un  natu- 
rel heureux.  On  voit  en  eux  des 
rayons  de  la  Majefté  de  Dieu, 
tempérés  des  ombres  de  la  foi- 

t * * 

blefîè  des  hommes.  Ce  font  des 
Soleils  dans  leur  Orient , qui  ré- 
joiiiflènt  lès  yeux , ôc  qui  ne  les 
ébloüiflent  pas  encore  : chacun 
cherche  fur  leur  vifage  des  pré- 
faces de  Ton  bonheur  à venir.  On 
croit  trouver  dans  toutes  leurs 
petites'  aéHons  ■ des  fondemens 
des  efpéràncès  publiques.  Ils  font 
d’autant  plus  aimés , qu’ils  n’ont 
rien  qui  les  fafle  craindre  5 ÔC  ils 
régnent  d’autant  plus  fortement 
dans  les,  cœurs  , qu’ils  ne  regnenfi 
pas  encore  dans  leurs  Etats.. 


de  Mddame  de  Montaujfer,  . fy, 

' La  Majcfté  des  Rbis;  infpirc 
..  |)lus  de  re(pe£l  que  de  tendrcflè^ 

. 'C’eft  une  cfpéce  de  religion  ci- 
vile & de  culte  politique quii 
nous  fait  ré vérer , ces  traits  que  I» 
main  de  Dieu  a -gravés-  lur  le 
front  de  ceux  à qui  il  daigric- 
communiquer  la  puilîànce^  Ils 
ont  beau  delcendre  |ufqu’à  nous  ^ 
nous  n’oferions  nous  élever  juf- 
qu*à  eux,^  Quoiqu’ils  loient  les 
Pères  des  Peuples  y ils  en  font 

les  Maîtres  & les;  Souverains^ 

• • ^ 

Quelque  foiblelïè  qu’ils  puiflènC 
. avoir  j l’homme  fe  cache ,,  pour 
. ainfi,  dire  fous  le  Monarqxie 
quelque  bonté  qu’ayent  les  Rois^ 
ils  ont  toujours,  l’éclat' 6c  la  pom- 
pe de  la  Royauté^  Alais  lorfqu.’ilsj 
. n’ont  que  ces.  ageémens  que  l’a- 

fe.  donne-},  qji’bn.  ne;  voir  dans: 
;urs  yeux,  6c  fur  leur  vi (âge*  que 
dés  traits  de  douceur  6c  d’inno»- 
cence  ç qu’ils-  fonr  encore  afles 
. dociles  poiTT  entendre  Tac  vérité’^ 
qu’ait  lüeui  cEune  gnoccr„  qpî’ogsji 


I 


' ^4  Or  ai  fin  Tnnihre 

Ancien  difbit  que  Dieu  donne  â 
chaque  Souverain , pour  tempé- 
rer rauftérité  du  commande- 
ment , il  femble  que  toutes  tes 
grâces  enfemble  les  accompa- 
gnent J alors  il  fe  fait  des  impref- 
dfîons  d’amour.  &:  de  tendrcflo 
dans  les  cœurs  de  ceux  qui  les 
voyent  , & beaucoup  plus  de 
ceux  qui  les  gouvernent , & qui 
doivent  être  les  inftrumens  de  la 

• félicité  publique. 

Y eut -il  jamais  de  Gouvernan- 
te plus  zélée?  Y eut-il  jamais  de 
jeune  Prince  plus  aimable  ; Ju- 

• gez  par-là  combien  cette  répara- 
tion lui  fut  fenfible.  Elle  ne  put 
s’en  confoler  que  par  l’obéïlîan- 
çc  qu’elle  rendoit  au  plus  grand 

• & au  plus  fage  de  tous  les  Rois  ; 
& par  l’honneur  qu’elle  a voit  de 
palier  au  fervice  de  la  plus  gran- 

■ de  6c  de  la  plus  piéufe  Reine  du 
monde. 

Mais  hélas  ! il  falloir  le  prépa- 
rer à des.  fèparations  bien  plus 
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de  Madam  de  Mmtâufer,  ' 
fenfibles.  O mort  l cruelle  mort: 
que  ne  lui  lailTois-tu  plus  long- 
tems  le  plaifîr  de  voir  le  fruit 
-de  fes  travaux  ! Que  n’a-t’eUe  vu 
laccomplir  k.'  plus  grande  partie 
:de  fes  el^rances  ! Quena-t’ellc 
vu  éclater  ces  grandes  qualités 
-dont  elle:  avoit  formé  les  princi- 
pes ! Belle  Ame  qui  rçpolêz 
-maintenant  ;dans  le  «fein  de  lia 
-paix  & du  repos  éternel je  fçai 
que  c’eft  prefque-  la  feule  dou- 
: ceur  qui  vous  a fait  fouhaiter  de 
vivre.  Mais  s’il  vous'  refte  enco- 
re quelque  fentiment  pour  le 
.monde  que  vous  avez  quitté., 
-penfez  que  ces  vertus  naiflàntcs 
fe  fortifient  j que  votre  ouvrage 
.fc  perfeâsioînne  tous  les  jours-, 
-qu’une  partie  de  vous  - même 
achève  ce  que  vous  avez  . com- 
mencé , que  votre  illuftre  Epoux 
employé  à cette  éducation  fi  im- 
portante cet  efprit  que  vous  avez 
tant  eftimé , cette  ame  qui  eft  en- 
core unie  fi  étroitement  à la.vô^ 
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tre , cc  cœur  où  vous  êtes  cnco^- 
•rc  vivante  j & que  dans  la  dou- 
leur de  vous  avoir  pcrdxië , il  a. 
la  confolation  de-  retrouver  en^ 
€ore  quelque  chofe  de  vous  dans, 
refprit  & dans  les  a(f^ions  de  eet 
admirable  Enfant  qu’il  éleve. 

Pourquoi  interrompre  ,.  Mes- 
• DAMEs;,  pat  ces  idées  funeftes. 
.^la  relation  ^lorieufe  de  fes  hon- 
neurs & de  fes  Charges  ? Ce  fe- 
roit  ici  le  lieu  dé  vous  la  repré* 
jfenter  dans  le  plus  grand  éclat* 
•de  fa  vie  , honorée  de  Teftime  dc 
■ de  l'a  confiance  de  lès  Maîtres^,, 
comblée  de  toutes  les.  grâces  qui; 
|rouvoienc  tomber  fur  fa  perfon- 
ne  ou  fur  là  famille  ,,  fiiivic  de- 
tous  ceux  qui  reconnoifloient  le- 
mérite  , ou  quf  adoroient  la  fa- 
veur. Mais  je  Içai  qu’elle  n’a  ja;- 
mais mis  fa  confiance  qu’en  Dieu- 
feul  ôc  je  me  fouviens*  que  je: 
parle  à.  des  Epoulês  de  Jésus- 
Christ,,  qui  mènent  une  vie- 
fi^mblb  pénitente  jr  ^ pnur 


Digitized  by  Google 


•1 


de  Madame  de.  Mont a$t/ier^  5, y 
toute  grandeur  humaine  n’eft 
que  .vanité.  Ne  penfons  donc  à. 
cette  gloire  à cet  éclat , à ces; 
dignités  , que  pour  connoîtce  le 
, Bon^  ufage  qu’elle  en  a.  fait- 
Les*  honneurs  font  inftituës. 
pour  récompenfer  le  mérite 
, pour  exercer  la.  l&gelïè & pour 
etre  des;  oceafions  de  faire  .du' 
bien  } auffi  ils  n’appartiennent  de: 
droit  qu’à  des  âmes  modérées'-,., 
juftes charitables  , qui  les  reçoi- 
vent fans  cmprefïcment , ' qui  les; 
pollèdcnt  ^ns  orgiièil  qui  les. 

. retiennent  fans  intérêt-  Mais  l’ es- 
prit du.  monde  en  a perverti-,  le 
véritable,  ufage..  On  les  brigue- 
fcns  les  mériter  ; on-  en  abulè.,, 

. quand  on  les  a obtenus  on  n’em 
veut  joiiir  que  pour  foi quandl 
©n.  Içs  poflede;  L’ambition  fos; 
, acquiert  par.  des.  voy es.  même  cri- 
minelles y la  vanité  Tes  regarde: 
comme  dès  préférences:  & .des; 
diftinifHonSt  du-  reft'e  des  hom— 
ôc  i’injufticft  faie  qu’pu 
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retient  tout  le  fruit  qui  devrok 
fe  communiquer  aux  autres.  No- 
tre illuftre  DuchelTe  a évité  ces 
écuëils.  Elle  n’a  pas  recherché 
les  honneurs , quoiqu’elle  les  ait 
mérités.  Elle  ne  s’eft  pas  tou- 
jours fervie  de  toute  l’autorité 
qu’elle  auroit  pu  prendre.  Elle  a 
employé  tout  Ion  crédit  pour  af^ 
lifter  tous  ceux  qui  ont  eu  befoin 
de  Ton  feeours. 

Si  la  grandeur  & la  tranquilli- 
te  de  lan  ame  avoient  ete  moins 
connues  , je  vous  dirois  feule- 
ment qu’elle  n’a  employé  aucun 
de  ces  artifices  que  les  ambitieux 
appellent  la  fcience  du  monde, 
& le  fecret  de  parvenir  ; ôc  qu’el- 
le ne  s’eft  infinuée  à la  Cour , ni 
par  de  prellantes  follicitations  , 
ni  par  de  lâches  flatteries.  Mais 
je  puis  palier  plus  avant,  &:  dire 
qu’elle  a élevé  Ton  efprir  au-def^ 
lus  des  faulles  idées  des  hom- 
mes i qu’elle  a regardé  fans  cn- 
-'ric  ce  qui  écoit  au-defliis^  de  fil 
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fortune  , comme  elle  a vû  fans 
mépris  tout  ce  qui  paroifloit  au- 
delîous  d’elle  } qu’elle  a recher- 
ché la  vertu  pour  elle-même  , 8c 
non  pour  fon  éclat  & pour  les 
fécompenlès  j èc  qvfenfin  les 
honneurs  l’on  trouvée  làns  qu’- 
elle ait  eu  le  loin  de  les  cher- 
cher. 

Rappeliez  dans  votre  mémoi- 
re, M E s D A M E s , les  commen- 
cemens  de  fes  Emplois.  Elle  étoit 
accablée  d’une  dangéreule  mala- 
die ; ôc  comment  eut  - elle  fait 
des  vœux  pour  fa  fortune  , elle 
•qui  n’en  faifoit  prefque  pas  pour- 
la  guérifon  ? Eût-elle  eu  dés  pré- 
tentions pour  la  gloire  de  la  ter- 
re , lorfqu’elle  approchoit  lî  fort 
de  celle  du  Ciel  ? Lui  pouvoit-on 
briguer  des  Charges  , lorlqii’on 
étoit  allez  occupé  à lui  confer-' 
ver  un  refte  de  vie  ? On  ne  de- 
mandoit  pas  de  ces  grandes  prof- 
pérités  ; c’étoit  alïèz  de  ne  la 
point  perdre  j fie  dans  le  danger 
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oii  elle  étoit , on  n’avoit  à folli* 
citer  que  le  Ciel  pour  elle.  Dieu 
exauça  les  vœux  de  £à  famille  ^ 
en  même  tems  qu’il  exauçoit 
ceux  de  la  France..  Il  fît  naître  un 
Prince  qui  devoir  être  l’héritier* 
. de  ce  grand  Royaume  -,  il  empê- 
cha de  mourir  celle  que  fà  Pro- 
vidence avoir  deftinée  pour  fà 
Goiivernante.. 

Ce  n’cft  pas  afiez  que  d’entrer 
ainfî  dans  les  honneurs , fi  l’on 
n’en  ufc  avec  modération  quand' 
•on  les  poffède..  Ceux  qui  fçavenf 
rcgler  leurs  défîrs , ne  règlent  pas 
toujours  leur  autorité.-  L’orgiieil.^ 
•qui  eft  prcfque  inféparahle  de  Id 
faveur  y cft  un  poifon- pénétranr 
& fuhcil,  oui  fe  glifFe  infenfible,— 
ment  dans-  l’ame  des  Grands  &: 
cenjç  mêmes  qui'  n’étoient  pas 
amh'tieiix  dans  une  condition; 
médiocre , deviennent  quelquCr- 
fois  infolcns-  lorfqu’ils- fe  trou- 
vent. dans  une  plus  grande  élé— 
vacTon..  Mais^hadmicabkL  J un.  le: 
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de  Madame  dé  Montaujter,  4M 
-ne  fe  laiflà  point  éblouir  à l’éclat 
des  dignités  du  fiécle.  Plus  elle 
fut  élevée , & plus  elle  parut  mo- 
defte.  Elle  connoiflbit  le  fond  de 
la  vanité , & pleine  de  ces  rédé- 
xions  judicieufes,  qui  fortifîenit 
l’efprit  contre  les  faufles  opinions 
du  monde  : ,§j£eji^ce  que  nous  fai- 
Jbns  y difoit-elle  un  jour  ^ qu*ejî~ 
ce  que  nous  prétendons  avec  notre  or-' 
gueil  f Toutes  nos  Charges  tombé» 
ront  bientôt  avec  nous  s la  mort  con,- 
■fondra  les  cendres  de  celles  qui  briU 
lent  à la  Cour  , de  celles  qui  font 
obfcures- dans  la  retraite}  & toute 
■ la  différence  ne  va  qu*a  quelques  tir 
très  de  plus  ou  de  moins  dans  nos  E- 
pîtaphes.  Toute  fon  étude  étoit 
d’employer  utilement  fon  crér 
dit  J & l’on  peut  dire  d’elle  qu’- 
ayant eu  félon  le  monde  des  fust* 
|ets  y ôc  (ouvent  des  occalînns 
favorables  de  fe  relTèntir  des  ia* 
|uftices  qu’on  lui  a voit  faites  ^ 
elle  a toujours  facrifîé  fes  refferi- 
timens  ^ ^ n’a  januis  vquIu  nui- 
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te  y non  pas  même  à ceux  qu’eî- 
Ic  poiivoit  croire  Tes  ennemis 
ou  pour  mieux  dire  -,  fes  en- 
vieux. 

Comment  auroit  - elle  voulu 
nuire  , elle  dont  le  propre  carac- 
tère étoit  d’être  bienfaifante  , Sc 
Valerrain  , ponr  me  fervir:des  termes 
^'*^'g'^*aun  célébré  Romain,  ne  paroi 
fbit  pas  tant  une  Dame  mortel- 
le, qu’une  Divinité  favorable  à 
tous  les  malheureux  ? elle  fça- 
voit  que  ceux  qui  ont  accès  au- 
près des  Rois  , doivent , lelon 
jeur  pouvoir , leur  préfenter  les 
fiipplications  & les  larmes  de 
leurs  Sujets  , comme  font  ces 
AnîTes  de  paix , qui  portent  vers 
le  Trône  de  Dieu  les  vœux  des 
Juftes  , & les  encens  de  leurs  fk- 
crifices.  Elle  fçavoit  que  les 
Grands  font  d’autant  plus  lés 
Images  dé  Dieu,  qu’ils  ont -plus 
de  moyens  de  bien  faire  , & qu’- 
ils ne  lemblent  être  nés  que  pour 
•exercer  la  charité.  Elle  fçavoit 
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«nfin  qu’on  a befoin  d’interccf- 
lion  6c  de  faveur  à la  Cour , 011 
les  injures  font  plus  fréquentes 
que  les  bienfaits  , où  l’on  mépri- 
fe  ceux  que  la  fortune  a aban- 
donnés , où  toute  l’envie  atta- 
que les  puilTans  , 6c  nulle  pitié 
n’aflifte  les  foibles , 6c  où  l’oa 
croit  fairç  grâce  à des  malheu- 
reux , quand  on  n’acheve  pas  de 
les  opprimer. 

Elle’  aimoit  mieux  employer 
fbn  crédit  pour  les  intérêts  des 
autres  , que  de  le  ménager  pour 
les  fiens  propres.  La  crainte  de 
faire  des  ingrats , ou  le  déplailîr 
d’en  avoir  trouvé , ne  l’ont  ja- 
mais empêchée  de  faire  du  bien. 
Falloir -il  appuyer  une  préten- 
tion raifonnablc  ? faire  connoî- 
tre  un  mérite  caché  ? obtenir  une 
grâce  doutenfe?  donner  de  bori- 
nes  impreHions  d’une  fidélité 
rendue  fufpeéte  ? faire  valoir  un 
fervice  rendu  ? adoucir  une  fau-  . ’» 
te  pardonnable  ? donner  un  avis 
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falutairc  ? procurer  un  petit  ëta*- 
bliflement  ? Elle  étoit  toujours 
prête  à follicitcr  : fcmblable  à çcs 
fleuves  , qui  roulant  leurs  flots 
avec  majcllé,  arrofent  des  ter- 
res ftérilcs  & féches  , & recueil- 
lant des  eaux  qui  fe  perdoient 
dans  les  campagnes , vont  por- 
ter à la  mer  leur  tribut  & celui 
des  ruifleaux  dont  ils  font  groflîs. 

Sa  maniéré  de  faire  du  bien 
étoit  toujours  plus  agréable  que 
Jc^  bienfait.  Elle  écoutoit  fins  fc 
• rebuter  , les  importuns  mêmes  ; 

' & les  grâces . - accpmpagnoicnc 
julqu’à  fos  refus.  Sa  lagefle  lui 
.faifoit  choiflr  les  momens  favo- 
.rables  pour  demander  ; & je  dis 
. d’elle  ce  que  le  Sage  a dit  de  la 
,Femmc  forte , qu’il  y avoit  une 
loi  de  douceur  qui  conduifoit  la 
-langue , & un  efprit  de  prudence 
:&  de  difeernement  qui  regloit 
Prowr^»  toutes  fos  paroles  : Os  fuum  ape^. 
#.}i.  fapünÙAy  le  X démenti  a i» 

Auffi  lorfque  Dieu 
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l*a  retirée  de  ce  monde , où  il  Pa- 
voit  rendue  fi  utile , & où  fa  mé* 
hioirc  eft  en  bénédiélion  • en  un 
tcms  où  chacun  juge  de  Ion  pro-* 
chain  avec  liberté  , où  l’on  fait 
le  recueil  des  bonnes  & des  mau- 
vaifes  qualités  de  ceux  qui  meu- 
rent , & où  chacun  retraçant 
dans  fon  efprit  les  fujcts  qu’il  a 
de  s’en  louer , ou  de  s’en  plain- 
dre félon  fes  paflîons  , fait  leur 
épitaphe  à fa  mode  : que  de  re- 
grets finceres  ! que  d’éloges  non 
lulpeéts  1 que  de  témoignages 
publics  d’eftime  & de  reconnoif- 
lance  ? Ceux  dont  elle  a préfenté 
les  vœux  ou  les  plaintes  , offrent 
pour  elle  de  tous  côtés  les  facri- 
ïces  de  leurs  larmes  ou  de  leurs 
prières.  Les  familles  qu’elle  a af- 
fiftées , & qui  lui  dévoient  le  re- 
pos dont  elles  «joüiffent , lui  fou- 
naitent  inceflamment  le  repos 
éternel  devant  Dieu.  Les  Villes 
les  plus  nombreufes  affemblent 
leurs  peuples  ‘pour  lui  rendre 
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Eompcufement  des  devoirs  funé* 
res.  Les  Provinces  q^u’elle  a au* 
trefois  édifiées  par  la  piété , 6ç 
par  les  aumônes  Welle  y a ré* 
panduës  , retentinènt  du  bruit 
de  fcs  louanges.  Les  Prêtres  of- 
frent pour  elle  le  Sacrifice  de  J e- 
s U s-C  H R I s T fur  les  Autels  : & 
les  Pauvres  qu’elle  a fecouriis  dcr 
mandent  à Dieu  pour  elle  la  mi* 
féricorde  qu’elle  leur  a faite. 

Auriez  -vous  penfé , M e s d A-r 
M ES , vous  qui  avez  connu  les 
dangers  du  monde  dès  votre  en- 
fance , &:  qui  en  avez  craint  la 
corruption  , qu’on  en  pût  faire 
un  fi  bon  ufage , & qu’on  pût 
tirer  les  moyens  de  fon  falut  de 
cet  éclat  & de  cette  abondance  j 
-qui  font  fi  fouvent  des  occafions 
ac  malheur  & de  ruine  pour  lés 
âmes  ? Ne  croyez  pas  pourtant 
que  pour  confoler , ou  pour  flat- 
ter votre  douleur,  je  veuille  é- 
xagérer  la  vertu  de  celle  qué 
oirous  pleurez , & la  juûider  ell^ 
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& le  monde  tout  enfemble.  A 
Dieu  ne  plaifc  que  je  cherche  des 
matières  d’éloge  aux  dépens  de 
la  vérité , & que  par  une  faufle 
complaifance  je  tâche  d’accorder 
l’efprit  du  fiéclc  , & l’cfprit  de 
J E s U s-C  H M s T , contre  les  re* 
gles  de  l’Evangile  ! 

Je  fçai  que  fa  vie  a été  ré- 
glée : mais  peut-elle  avoir  été  af- 
tez  pure  , affez  dégagée , afièz 
chrétienne  ? Dieu  l’a  délivrée  des 
grands  déréglemens  qui  font 
prefque  inféparables  de  la  faveur 
& de  la  fortune  : mais  a-t’elle 
évité  ces  foibleflès  attachées  à la 
nature , ces  défirs  féculiers  dont 
parle  Saint  Paul , ces  confidéra- 
tions  humaines  , ces  intentions 
demi-bonnes , demi-mauvaifes , 
ces  molles  condefccndances , cet- 
te inutilité  de  vie  , ces  alFeàions 
tiédes  pour  fon  falut  ? A-t*elIe 
dté  exempte  de  ces  défauts , qui 
font  inévitables  dans  le  monde , 
où  la*  cupidité  ^oiàxae  fur  les 
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urnes  les  plus  défintérelfêes , oà 
les  efprits  les  plus  fermes  font 
entraîné  par  l’exemple  & par  U 
coutume  j où  Ci  l’on  ne  fc  perd  , 
au  moins  on  s’égard  fduvent  ; ôc 
ü l’on  ne  refufe  fon  cœur  à Dieu , 
au  moins  on  le  partage  entre  lui 
& les  créatures  ? 

- Ainfi  quelques  vertus  <]^uc 
nous  ayons  remarquées , je  crain- 
,drois  encore  pour  elle.  Mais  ou- 
tre qu’elle  a pallé  ces  années 
dangereufes  auprès  d’une  Reine 
aulîî  illuftre  par  fa  piété  , que 
par  fon  rang  & par  fa  naiflfànce  » 
.qui  eft  plus  (bu vent  au  pied  des 
Autels  que  fur  le  Trône,  Sc  de 
qui  l’on  peut  apprendre  des  vér-- 
;tus  capables  de  i^nébifier  la  Cour 
jnême  : je  confidérc  qu’elle  a ra- 
cheté fes  péchés  par  les  aumônes 
.qu’elle  a répandues  fecrettement 
dans  le  fein  des  pauvres  , & qu*- 
.clle  les  a expiés  par^une  longue 
.pénitence  qu’elle  a fcûccnuë 
^^vec.  beaucoup  de  force.  C’eft 
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^ la  troifîémc  partie  de  ce  difeours. 
^ ’ Si  l’illustre  Duchesse 
dont  nous , avons  vu  les  prolpé- 
rités  , eût  fini. Tes  jours  dans  les 
plaifirs  & dans  la  joie  du  fié- 
cle  ; fi  toute  ébloüie  de  l’éclat 
de  fa  fortune  , elle  fût  entrée 
dans  l’horreur  & dans  les  ténè- 
bres du  tombeau  ; fi  fortant  du 
palais  des  Rois,  elle  fc  fût  trou- 
vée devant  le  tribunal  de  Dieu  : 
je  ne  parlerois  de  fa  mort  qu’én. 
semblant , & je  vous  exciterois 
à la  pleurer  , dûfiîez-vous  inter- 
rompre le  cours  de  cet  éloge  fu- 
nèbre par  vos  foupirs  & par  vos 
larmes. 

•.  Je  f^ai  bien  que  l’Eglife , qui 
connoit  le  prix  ôc  l’cmcace  du 
Sang  dejESUS-CHRiST,  ne 
défefpére  jamais  du  falut  de  ceux 
qui  meurent  dans  fa  Foi , & dans 
l’ufage  de  fes  Sacremens  ; que 
Dieu  exerce  quand  il  veut  fes 
jugemens  de  miféricorde  fur  les 
Elus  ; qu’il  a des  grâces  vives  ôc 
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pénétrantes  ^ qui  confument  en 
peu  de  tems  toute  l’impureté 
qup  It  commerce  des,hommes  & 
l’air  contagieux  du  monde  laili- 
fent  dans  les  cœurs'}  ôû- qu’il  y 
de  précieux  momens  db  charité  , 
qui  valent  des  années  db  péniten- 
ce/ Mais  je  fçai  aufli  qu’il  faut; 
avoir  ioufïert  avec  Jesus-Christ, 
pour  régner  avec  Jésus-Christel 
qu’il  faut  fe.  réconcilier  avec 
Dieu  par  la  prière  , par  les  lar-. 
rnés  , par  la  retraite  , quand  çn 
a fui VI  le  monde  fon  ennemi.  Je- 
fçai  que  la  pénitence  de  ceux‘ 
qui  le  laiffent  furprendre  a la^ 
mort  doit  être  Mpe^e  j que 
leur  triftelTe  eft  fouvent  un  re- 
gret de  mourir,  plûtbt  qu’une 
douleur  d’avoir  mal'  vécu,  ■ que 
leur-  abbattement  vient  de  la  roi- 
bielTe  de  la  nature  , plutôt  que 
du  zélé  de  la  charité  j & qiie 
leurs  foupirs  font  plutôt  des  ef- 
fets d’une  crainte  humaine , que 

des  fruits  d’une  folide  pénitence* 
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Je  rends  grâces  à Notre  - Sei- 
gneur Jésus - Christ  , de  nous 
avoir  délivrés  de  ces  craintes.  Je 
parle  avec  confiance-  d’une  more 
chrétienne , préparée  par  des  in- 
firmités fcnfibles  & humiliantes , 
par  un  retranchement  des  plai- 
firs  de  des  confolations  humai- 
nes , par  une  langueur  affligean- 
te , par  une  foumilîîon  entière  à ^ 
la  volonté  de  Dieu  , de  par  une 
longue  patience. 

Les  faints  Canons  ordonnoient 
autrefois  aux  Pénitens  d’être 
plufîeurs  années  dans  un  état 
d’expiation  , avant  que  d’être 
admis  à là  participation  des  fa- 
crés  Myftércs,  Ils  fe  facrifioient . 
eux  - mêmes  , pour  avoir  part  au 
Sacrifice  de  Jésus  - Christ  ; ils' 
demeuroient  profternés  aux  por- 
tes des  Temples  facrés  , avant 
que  d’ofer  ‘approcher  du  Sanc- 
tuaire : trop  heureux  d’entrer 
dans  la  joie  du  Seigneur  par  les- 
Urmes  par  les  foiifFrances , de^ 
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de  tâcher  d’appaifer  fa  juflicc 
avant  que  de  joüir  de  fes  faveurs. 
Ce  que  la  difcipline  de  l’Eglife 
avoir  établi  , la  Providence  de  • 
Dieu  l’a  exécuté  fur  votre  ver- 
tueufc  Sœur  , Mesdames.  Il  a 
rompu  les  liens  qui  l’attachoient 
au  monde  , pour  l’attirer  dans  la 
célefte  Jérusalem.  Il  l’a  purifiée 
par  l’exercice  de  fa  patience  , 
afin  quelle  fût  digne  d’entrer 
dans  fa  gloire.  Il  l’a  humiliée  de- 
vant les  hommes  , pour  l’élever 
jufqu’à  lui  ; & par  trois  ans  de  ' 
pénitence  , il  l’a  difpofée  à joüir  • 
d’une  éternelle  félicité. 

Vous  repréfenterai- je  ici  fes  ■ 
infirmités  naifTantes  , fes  forces 
qui  diminuent  tous  les  jours , je 
rie  fçai  quel  poids  qui  l’accable  ' 
infenfiblement , une  roiblefTe  im- 
prévu ë qui  l’arrête  au  milieu  de 
fes  grands  emplois  ? Vous  dirai- 
je  qu’elle  recueillit  mille  fois  ce  • 
qui  lui  reftoit  de  force  pour  s’ac- 
quitter de  fes  devoirs  ordinaiies  i 
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que  foa  cœur  ne  fc  réfïentit  ija- 
‘•«inais  de . l’abbattement  de  ion 
corps.  J que  fon  zcle  là  fbutint 
dans  les . défaillances  de  la  natu- 
re j qu’elle  facrifia  fa  fahtéj'tou- 
:tc  foible ioute  ufée  qu’elle 
étoit  ,-'à  l’honnéur:  d’etre  auprès 
td’unc  grande.  Reine  j & que  de 
-tous  les  maux  . qu’elle  {bufïrit  ^ 
•elle  ne.  le  plaignit  jamais  que  de 
i’impuiflance  ôii  elle  étoit;  de  la 
iêrvir.  Lailïbns  ces  circonftan- 

f 

-ces  , qui  tiennent  encore  un  peu 
du  monde , & paflbns  de  ces  ver^ 
tus  civiles  aux  vertus  Chrétien- 
nes qu’elle  a pratiquées.  . ; 

Sa  retraite  fut  le  • commèhcc- 

ment  de  fa  pénitence;  &lavio- 

[ence.  qu’elle  fe:  fît  en  s’éloignant 

le  la  Cour,  oîi  l’habitude.,  les 

lonneurs  , les  grâces  , l’inclinà- 

ipn  même  refpeâiucufe  qu’elle 

voit  pour  le  Prince ,. la  tenoient 

étroitement  liée  ; cetté  ■ violen- 

e , dis- je  , fut  le  premier  facrifi- 

; qu’elle  offrit  à Dieu.  Qu’il  eft 

^ • • • 
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ilifficilc  Àe  lèiréduirc  à la  TolitiL- 
dc.,  loxfqu’on  a yê’cn  long-^tejms  / 
dans  :1a  Cour  des  Rois  ! Les  yeux 
•accoutumés  à voir  la  figure  do 
ce  - inonde  qui  pafïe  , par  les  en- 
droits les  plus  éclatans  , font 
toujours  prits  à (c  fermer  lorfi* 
qu’ils  :ne  trouvent  rien  qui  datte 
Jeur  curiofitd  , ou  leur  eonvoi- 
'tife.  L’efprit . rempli  d’idées  ma- 
gnifiques , qui  fe  plaît  ’à  £e  per- 
dre dans  lès  yaftes  penfiées  ,:s’en- 
nuye  dès  qu’il  lè  trouve  renfer-^ 
-mé  en  lui-même , 6c  rellèrré  en 
un  petit  nombre  d’objets  lan- 
gniüàns  .qui  ne  le  frappent  que 
-foiblement.  L’ame  accoutumée 
à 'être  émue  par  de  grandes  paC* 
fions  qui  l’agitent  vivement 
n’eft  plus  touchée  de  ces  imprefi 
fions  foibles  & légères  qu’elle 
reçoit  dans  la  retraite.  De  - là 
vient  l’attachement  qu’on  a à 
cette  vie  , quoique  difficile  6c 
tumultueufè.  Ceux  qui  s*en  plai- 
gnent tous  les  jours  le  plus  élo- 
quemment , ne  laillènt  pas  enfin 
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de  Uadpne  -de . identa^Jier,  -5  ^ 
de  s*y  iplaicc»  ’ La  .pàtkn^ce  y eft 
foutenue  ,par  te  .defir  & le 
déiîr  rpar  -Petperance.  C-cft  cet 
cnchan£emcnt4ont  patle  le  Sage. 

Il  s’y  fait- jan  engagement  prefl  pafcina- 
.que  involontaire., vOn  y.  Tecpn-tionuga- 
noît-^ l'a . fervitude  , 6c  l’on,  n’y"*®"** 

’ '1  ri  t ‘^•4* 

craint  Tien  tant /que  la  liberté  : 
quelque  peine  qu’on  ait  à y être ,, 
il  eft  inlupportable  d’en  être  éloi- 
gné. Il; n’appartient  qu’à  -vous,, 
mon  -Dieu,  de  briier  les  o.haines 
de  ces  elclaves  , de . rompre  Je 
charme  qui  les  éblouit 6ç  de 
remplir  de  vos  vérités  adorables,, 

.des  erprits  6c  dès  cœurs  que  ;lc 
monde  que  vous  avez  vaincai, 
occupe  de  lès  vanités. 

i|  . . ' . i 

Voilà  la  grâce  qu’il  a faite  à 

cette  illuftre  morte  que  nous 

pleurons.  Il  l’a  conduite  dans  Iz 

folitude  ) pour  .parler  ^ -fon 

cœur  dans  le  lècret  & dans  le  ÎÎt 

lerice.  Elle  eft  fortie  de  l’Egypte , 

6c  par  des  délèrts  iècs  6c  ftériles., 

(pile a pâlie  dan^  cette  terre  heUr 

• • • • 
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Oraifon  Fünéhre  ' ' 

jeufe , où  toule  le  lait  ’ & le  miel* 
Elle  a ré^rdé  Tes  dérnieres  an- 
nées , comme  des  relies  d’üne  vie 
•qu’elle  avoir  partagée  ^ & qu’el- 
le ne  vouloît  plus  coriiacrcr  qu’à 
Dieu  feul.  Cette  imagination  àii- 
trefois  lî  vive  j ne  lui  repré leh- 
toit  plus  le  monde  qu’en  éloigne- 
ment. Cette  mémoire  qui  avoir 
été  lî  prompte  & lî  préfentc-, 
vint  toute  vuide  dès  efpéces  & 
des  images  du  lîéclc  : Di’eü  vou- 
lant par  lin  trille , mais  heüreur 
abattement  ^ qu’elle  ne  pensât 
plus  qu’à  lui  ; qu’elle  ne  le  Tou- 
vîht  que  de  lui  j qu’elle  ne  fût  feii- 
slîblé  que  pour  lui.  ’ . ’ 

Après  cette  féparatipn  , acca- 
blée fous  le  poids  de  Tes  infirmi- 
tés , elle  s’appliqua  à les  foulFrir 
chrétiennemei^  &:  cette  gran- 
deur d’amé  qui  àybit  éclaté  dans 
toutes  lès  actions  de  fa  vie  , pa^^ 
rut  encore  dans' fà’pàtiencè.  Quel- 
qu’un dira  peut-être  , qu’elle  n’a 
pas  relîènti  ^de  ces  douleurs  ai-* 


4 


DIgHizeü  üy  Google 


deMadame.de  Montattjier, 
guës  j qu’on  regarde . la 

mort  comme  une  conlolation , 
& la  vie  comme  un  fupplice^ 
ue  la  croix  a été  plus  incommo- 
e que  pelante  j & que  cette  lan- 
gueur , qui  la  conlLimoit  infen- 
(îblement , étoit  plutôt  une  pri- 
i^ation  de  plailirs , qu’une  peine. 
Il  ell  vrai  qu’elle  n’a  pas  foulTert 
de  ces  cruelles  pointes  de  dou- 
leur qui  percent  le  corps  , qui* 
déchirent  l’ame  , Sc  qui  épuifent 
i^n  un  moment  toute  la  conftan- 
:e.  d’un,  malade.  Dans  la  défian- 
ce où  elle  étoit  de  les  propres 
forces  , elle  avoit  fouvent  de- 
mandé à Dieu  qu’il  l’en  déli- 
ât ; il  femblpit  qu’il  l’eût  exau- 
:ée.  Mais  lî  fa  mifericorde  a 
adouci  la  rigueur  de  fa  péniten- 
:e  , fa  juftice  en  a augmente  la 
durée  j & il  n’a  pas.  fallu  moins 
de  force  à foutenir  cette  longue 
épreuve  , que  lî  elle  avoit  été 
prns.courte.&  plus  rigoureiile. 

En  elFet  , dans  les  'maux  vior 
^ ' -Cv' 
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<8  Oraifon  Funèbre 
lens  , la  nature  fc  recueille  ton- 
te entière , le  cœur  le  munit  de 
•toute  la  conftance  : on  lent  beau- 
coup moins  k force  de  trop  fen- 
tir  ] & lîTon  fouffre  beaucoup,  on 
a toujours  la  confolation  d*efpé- 
ter  qu’on  ne  foulFrira  pas  long- 
tems.  Mais  les  maladies  de  lan- 
gueur font  d’autant  plus  rudes  j 

Suc  l’on  n’en  prévoit  pas  la  fin. 

I faut  liipportcr , & les  maux , & 
les  remèdes  auflî  fâcheux  que  Ics^ 
maux  mêmes.  La  nature  efttoûs 
les  jours  plus  accablée  ; les  for- 
ces diminuent  à tous^  momenS  , 
& la  patience  s’affoiblit  auflî  bien 
que  celui  qui  foulFre.  C’eft  ici 
que  nous  pouvons  appliquer  à 
notre  femme  forte  , ce  que  Salb- 
frov.  51.  mon  a dit  de  la  fiennp  : Accinxit 
fortitudine  lumhos  fuos  : qu’elle  a 
ramalfè  toutes  fes  forcés  pour 
combattre  cette  langueur  enne- 
mie , qui  Jui  ètoit  incelïàmmenc 
quelque  partie  d’elle-même  , & 
qui  lui  portoit  tous  les  joura 
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de  Madame  dt  Montaiufier,  5 ^ 
luelquc  trait  morrel  dans  lié  feioé 
Une  patience  de  ^ôis  ans  a* 
’elle  jamais  été  plus  é|àlè  ? La 
[oüleur  a‘t*elle  jamais  tiré  de  la 
lôuche , DU  de  Ion  cœur  » je  nô 
is  pas  une  plainte  amére , une 
arole  dê  murmure  t mais  un  feul 

K ^ 

mouvement  d’impatience  , ühé 
•arole  d’inquiétude  ? A ^ t’ellé 
rOiivé  la  péniiènce  trop  loftgüê  w 
m trop  rigôuréufe  > A-t’elle  cru 
jue  Ta  Croix  étoit  trop  dül^ , oii 
;rop  affligeante  KAmés  iaintes 
levant  qui  je  p *e  , accoutu^- 
nées  à Porter  le  joug  du  Se^ 
mêur  des  vos  plus  tendres  àri*» 
lées  , ëlévécS  aux  pieds  des  Au*- 
rels  à l’ombre  de  la  Croix  dé  Ji** 
\v  n A i s T,  cottfomfnéés 
ians  l’exercice  d’une  pénitence 
uiftére  , fôufflreü-vôus  avec  plus 
de  cOnftânCé  & de  foi  lés  péinés 
que  Dieu  vous  envoyé  ? J’âttêf* 
ce  vos  coeurs  Ôç  vos  conlcieiicès  ; 
conlervez  - vous  plus  religieufe- 
tnént  qu’elle  k paix  intérieure 
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4^115  vos  folitudes  ?.Nc)n  , rion^j 
lorfque  la  ; Providence  de.  Dieu 
l’a  leparée  du  monde , elle  a quit- 
té les  honneurs  avec  autant  de 

fénérofité  que  vous  en  avez  eu 
les  fuir.-  Sortant  du  Louvre  , 
elle  a .pratiqué  des  vertus.,  que 
l’on  n’apprend , ce  femble,  que 
dans  les  Cloîtres  ; & après  s’ê- 
tre acquittée  de  tous  Tes  devoirs 
à la  Cour , elle  a loulFert , conv 
me  vous  fouffrez  dans  vos  cellu- 
les , fans  murmurer  , & làns  fe 
plaindre. 

. Que  dis  - je  , Mesdames, 
fans  le  plaindre  ? Oublié  - je  ce 
que  l’ai  vu  , ce  que  j’ai  oui  ? ces 
Ibupirs  Ibrtis  du  fond  de  fon, 
coeur  cette  triftelïè  peinte  fur 
Ibn  yilàge , ces  paroles  .mêlées  de 
douleur  & de  crainte?  ne  crair 
gnez  rien  qui  fafle  tort  à fa  mé- 
moire &;  à là  vertu.  Cette  émcv 
tion , dont  je  vous  parle  * n’étoit 
.pas  une  foibleflè  d'elprit  j.c’é,- 

joit  une  2^ie  de  pénitence,  Qcxi  é* 
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de  Maddine  de  Montaufier. 
oit  pas  une  marque  d’attache- 
nent  à la.  vie  j c’étoit  le  regret 
l’avoir  eu  fujet  de  s’y  attacher, 
ille  craignoit  d'avoir  été  trop 
leureufe  , & de  ne  foufïrir  pas 
ilèz } 6c  rappellant  dans  l’amer- 
Lime  de  fon  ame  ces  années  qu’- 
lie avoir,  paflées  dans,  les  hon- 
leurs  6c  dans  la  gloire  : Je  ne  me 
lains  jas  de  mourir , difbit-elle  , 
e me  plains  d avoir  vécu  trop  hett- 
ettjement.  Les  peines  que  le  Ciel 
envoyé  ^ne  font pas  'proportionnées 
ux  profpérités  que jèn  ai  refuési&je 
^ouffre  de  ce  que  je  ne  fouffre  pas  ajfez^. 
Et  nous  rechercherons  après  ce- 
a,  pécheurs  6c  mortels  que  nous 
hmmes., , une  joie  qui  pafle  , ôc 
pli  ne  jaillè  que  du- regret  ! Et 
nous  prendrons  pour-  .objet  de 
QÔtre  ambition  ces  honneurs , 
qui  doivent  être  un  jour  des  fu- 
[ets  de  triftej(ïe,6c  de  crainte  î Et 
nous  appellerons  bonheur  de  no- 
tre vie  , ce  qu’il  faut  quitter.,  ce^ 
qu’il  faut. haïr.,  ce. .qu’il  faut  ex- 
pier à notre  mort  [ 


-Cl  Orntfèn 

Pardonnez  , M e s d a 
ccc  emportement.  Ce  que  je  dis 
pour  confondre  lès  perfbnnes  du 
fîécle , doit  fervir  à vous  conîb- 
1er  , ÔC  à vous  faire  comprendre 
que  vous  êtes  heureuses  d’avoir 
renoncé  vous-mêmes  aux  gran- 
deurs & aux  profpérkés  mondai- 
nes : heureufes  encore  de  et  que 
votre  illuftre  Sœur,  après  en  â- 
voir  eu  tout  l’éclat , en  a recon- 
nu toute  la  milêre.  'Oiii , elle  a 
connu  qu’il  y avoit  en  elles  je 
ne  {çai  quelle  malignité  qui  les 
rendoit  Ibuvent  criminelles  , ÔC 
toujours  au  moins  dangéreuiès. 
Elle  a crû  qu’il,  falloir  employer 
ùne  partie  de  la  vie  à pleurer 
celle  oii  le- monde  avoir  eu  trop 
de  part.  Elle  n’a -plus  penfé  qu’a 
accomplir  fon  tems  de  pénitence, 
& n’a  pas  même  voulu  Ibuhaiter 
d’être  moins  infirme. 

Souffrir  la  maladie  avec  patiert- 
ce , être  dans  l’indiffercnce  deda 
•maladie  ou  de  la  fanté*,  -ne  rè-^ 
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4e  Madame  de  Mâniaujier*  St 
gretter  pas  fès  profpérités  pa:^ 
lées  , ne  défîrcr  pais  même  d’ê- 
tre délivrée  des  langueurs  pré- 
Jfèntes  : cette  fulpenfion  de  délits 
«ntre  la  vie  & la  mort , & cette 
volonté  foumife  à celle  de  Dieu , 
ne  Idnt-ce  pas  des  caraéieres  d’u- 
ne ame  Chrétienne  ? Trilles , mais 
fidèles  témoins  des  fes  derniers 
fentimens , combien  de  fois  vous 
a-t’elle  dit  : Je  ne  fais  point  de  vœux 
four  ma  fanté  5 fen  fais  qui  font 
plus  dignes  de  Dieu  , qui  font  plus 
import  ans  pour  moi  : je  lui  demande 
qu  il  me  fauve , d“  non  pas  qdil  me 
guérijfe  ? Qu’elle  étoit  éloignée 
de  la  foiblclïè  ordinaire  de  ceux 
qui  tombent  dans  les  infirmités  î 
Ils  fe  flattent  incellamment  de 
l’elpérance  de  leur  guérifon  î ac- 
cablés de  douleur  & d’ennui , ils 
employeur  toute  la  force  qui  leur 
refte  à faire  des  vœux  pour  leur 
iânté.  S’ils  ne  peuvent  lever  les 
mains  ni  les  yeux  au  Ciel , ils  y 
adreflenc  leurs  foupîrs»  Une  par* 
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. tie  (i’eux-rriêmes  eft  déjà  morte  ^ 
que.  TîUitrc  défire  vivre..  Lors 
.même  qu’ils  fouhaitent  l’immor- 
• talité  , ils  voudroient  arrêter  la 
, mort  qui  les  y conduit , & s’apro'* 
chant  du  Ciel  ou  ils  alpirent , ils 
'regardent  encore  , prefque  lans 
y penfer  , la  terre  quils  quittent; 
tant  le  défit  de  vivre  eft  naturel 
à tous  les  hommes  \ tant  on  ef- 
pére  ce  qu’on  défire. 

Notre  généreufe  Malade  s’eft 
regardée  comme  une  viétime 
. dcjfHnéc  au  lacrifice  j elle  a vu 
venir  le  coup  fans  demander 
grâce.  Elle  n’a  pas  fouhaité  de 
vivre  , quoiqu’elle  eût  vécu  avec 
tant  d’éclat , & tant  de  douceur.; 
elle  n’a  pas  fouhaité  de  mourir , 

. quoique  fa  vie  languiflante  lui 
lût  à charge.  Ab.batuë  par  içs 
. maux  , & non  par  fes  chagrins , 
.elle  n avoir  que  le  défit  d’acconi- 
plir  la  volonté  du  Seigneur  , dût- 
il  prolonger  les  jours  pour  pro-  , 
Jpnger  fes  peines , dût-il  augnien-» 
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de  Madame  de  Montaufier. 
er  fes  douleurs  pour  coftfbmmer 
a pénitence. 

La  Providence  de  Dieu  à per- 
nis  , Mesdames  , que  vous  l’ayez 
^dë  en  cet  état.  Ceux  qui  admi- 
oient  fa  fermeté  .,  perdirent  la 
eut  ; ceux  qui  la  plaignoient  , 
)aroifloient  prevue  les  feiils  à 
)laindre.  La  pitié  fut  plus  cruel- 
e que  la  douleur  ; & ceux  qui 
^oyoient  le  mal  étoient  plustril> 
es  ôc  plus  changés  que  celle  mêr- 
ne  qui  le  (ouffroit.  Je  recueille- 
ois. ici  volontiers  tous  les  fenti-  . 
nens  tendres  ÔC  généreux  de  Ion 
lluftre . Epoux.  Je  vous  renoii- 
^ellerois  lé’  fouvenir  .de  cette  af- 
li(fbioii  fî  Chrétienne  ^ de  ces 
)rierës  fi  touchantes , de  ce*/  ex- 
iortations  fi  vives  & fi  pieufes  , 
le  cette,  triftefle  fi  lage  & fi  forte 
put  enfèmble , & de  cette  chàri- 
é fènfible  ,.<îui , félon  les  termes  Fortis  eft 
lé  l’Epoule  des  Cantiques  , fait 

' * ‘ « - A • ^ rn  ' dllectlO. 

ur  nous  les  memes  imprcliions  ^.,3^ 
pie  la  mort.  Mais  faut-il  vou? 


"^6  Oraîfdn  'Funèbre  ' 
4itteh(Jrir  par  la  douleur  de  ceux 
<]ui  vivent,  vous  qui  êtes  déjà  iî 
touchées  de  la  perte  que  vous 
avez  faite  ? 

Eloignons  encore  un  peu,  fî 
nous  pouvons  , ces  idées  funes- 
tes de  mort  : cefTons  de  penfer  à 
notre  Héroïne*  pour  admirer  la 
tendrefîe  & la  piÀé  de  Son  illuS- 
tre  Fille.  Nous  lavons'  vue  deux 
ans  entiers  dans  toutes  les  fon- 
tions  de  la  charité.  Tantôt  elle 
-employoit  fes  pieufes  mains  au 
Soulagement  de  la  malade  , tan- 
tôt elle  les  Icvoit  au  Ciel  pour 
demandera  Dieu  fa  fanté.  Atta- 
chée auprès  de  Son  lit  , où  elle 
facrifioit  toute  fa  joie  , profter- 
née  aux  pieds  des"  Autels , où 
elle  ofFroit  à Dieu  toutes  fes  pei- 
nes , elle  fe  partageoit  entre  fes 
foins  & fes  pricres , en  un  âge  où 
les  devoirs  domeftiqnes  pafTcnt 
pour  contrainte  , & où  il  fèmbl® 
qu'on  ne  doive  vivre  tjue  pour 
foi  J en  un  fîécle  où  la  difciplinc 
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de  Madame  de  Mohtaujter.  6"j 
des  mœurs  eft  relâchée  , ou  les 
liens  du  fai^  & de  la  nature  ne 
ferrent  prefque  plus  les  cœurs , 
& où  il  ne  rerte  de  l’ancienne  pié- 
té , qu’autant  qu’il  en  faut  pour 
la  bienleance.  'Que  Dieu  & la 
nature  lui  rendent  ce  qu’elle  a 
fait  pour  l’un  & pour  l’autre  , & 
lui  donnent  des  en  fans  qui  fou- 
tiennent  la  gloire  de  leur  naif- 
fance  , & pour  dire  encore  plus , 
qui  lui  reücmblent,  & qui  ayenc 
pour  elle  ces  fentimens  tendres 
& refpeélueux  qu’elle  a confer- 
vés  pour  fon  incomparable  Me- 
re  jufqu’à  fa  mort. 

Mais  , hélas  I je  prononce  fans 
y penfèr  cette  funefte  parole  ! & 
quelque  digrefîîon  que  je  cher- 
che , je  reviens  malgré  moi  à, ce 
cruel  lujet  de  mon  difeours.  Re- 
tenons nos  larmes  : ce  feroit  fai- 
re tort  à la  mémoire  de  cette  fern- 
me  forte  , que  de  montrer  de  la 
foibleflè.  Parlons  de  fà  mort,  s’il 
fe  peut , aufli  conftamment  qu’el- 
le eft  morte. 
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Qui.cft  celui  qui  ne  frëmific 
au  feul  nom  de  la  mort  l qui  ne 
foie  faifi  d’horreur  & de  crainte 
. à la  vue  de  la  mort  d’autrui , tc 
à la  fimple  penfée  de  la  fîenne 
propre  ? . foit  ;par  une  prévei^- 
, tion  d’efprit  , qui  nous  fait  regar- 
der la  fin  de  notre  vie  » comme  le 
. plus  grand  de  tous  nos  malheurs  \ 
. foit  par  une.providençe  de  Dieu, 
qui  veut  que  l’homme  reflente 
l’amertume  des  maladies  & de 
la  mort , depuis  qu’il  a perdu  par 
. fon  péché  le  plaifir  d’être  fain  , 

. & d’être  immortel  j foit  enfin  , 
par  un  jufte , mais  terrible  juge- 
^ ment-  de  Dieu  , qui  laiflè  quel- 
quefois dans  les  frayeurs  de  la 
.mort  , ceux  qui  ont  pâlie  leur 
. vie  dans  les  plaifirs  6c  dans  la 
. mollellè  , 6c  qui  abandonne  à 
. leur  crainte  & À leur  douleur  , 

. ceux  qui  fe  font  abandonnés  à 
leurs  défirs  ,6c  à leurs-  pallions 
déréglées.  Alors  on  s’enraye  à 
«la  vue  d’un  Confellcur  , comme 


de  Madame  de  Monta»fîer 
il  ne  venoit  que  pour  prononcer 
es  arrêts  de  mort.  On  éloigne. 
;s  derniers  Sacremens  , comme  . 
c’étoient  des  myfteres  de  mau- 
ais  augure.  On  rejette  les  vœux 
: les  prières  que  l’Eglifb  a infti- 
rées  pour  les  mourans  , comme 
c’étoient  des  vœux:  meurtriers 
: des  prières,  homicides. . La  ^ 
Iroix  de  Je  s us-C  h R.i  s t , qui , 
oit  être  un  fujet  de  confiance , ' 
evient  à ces-  efprits  lâches  un 
b jet  de  terreur  j & pour  toute  - 
irpôfition  à la  mort , ils  n ont  , 
ue  l’appréhenfion  , ou  la  peine  . 
c mourir.  Quels  funeftes  égards  1 . 
[uelsménagemens  criminels  n’a- 
’on  pas  pour  eux  ! Bien  loin  de 
sur  faire  voir  leur  perte  infailli-.; 
lie  , à peine  les  avertit  - on  de  . 
sur  danger  \ & lors  menae- qu’ils  • 
ont  mourans , on  n’ofe  prefque 
eur  dire . qu’ils  font  mortels, 
^ruelle  pitié  , qui  les  perd  , de 
>eur- de  les  effrayer  ! crainte  fu- 
iefte,qui  les  rend  infenfiblcs  à j 
curfalutî 
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La  mort  de  notre  illuftre  Dii- 
chefle  n’a  pas  été  de  ces  morts  i. 
imprévues  ou  diflimulées.  Elle 
la- vuëplufieurs  fois  dans  fon  plus 
terrible  appareil  , fans  en  être 
émue.  Elle  l’a  fentie  fur  elle-mê- 
me , fans  s’étonner.  Cette  lan- 
gueur , ces  abattemens,  ces  dimi- 
nutions , que  Terttrilien  appelle 
des  portions  de  la  mort  , ne  la 
lui  faifoient-ils  pas  éprouver  par 
avance  ? Ces  rechutes  , ces  ago- 
nies fréquentes  ne  lui  fer  voient- 
elles  pas  comme  d’apprentilTàge 
à bien  mourir?  La  main  de’Dieu  • 
qui'donne  la  vie  & la  mort  j qui  ' 
conduit  fur  le  bord  du  tombeau , • 

& qui  en  retire , fembloit  l’im- 
moler , ôc  la  faire  revivre  plu- 
fiéurs  fois  , pour  la  dilpofer  à 
fon  dernier  facrifice.  La  défola- 
tion  dè  fes  domeftiques , les  en- 
tretiens & les  avis  pieux  & fîn- 
ceres  de  fon  Direéleur;  l'e  Corps  ' 
&le  Sang  de- Jésus  - Chr  i s T ^ 
reçus-  plufieurs  fois  comme  Via- 
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de  Madame  de  Montaujîer.  ~ji 
ique  ; la  lainte  OndHon  des 
nourans  appliquée  deux-  fois  en 
:ioins  d’une  année , n’étoient- 
e pas  des  avertiflemens.  qu’il 
alloic  fe  préparer  a la  mort  ? ces 
ierniers  remèdes  que  l’Eglife  em- 
•loïe  pour  le  faluc.  des.  Fidèles  , 
ic  faifoient-ils  . pas  . voir  l’excré- 
aicé  de  fa. maladie  ? 

Le  courage  qu’elle  témoignoic 
n.  Ibuffrant  , faifoit  qu’on  lui 
arl  oit  hardiment  de  fes  foufiran- 
es.  Ceux-là  mêmes  qui,  pre- 
oient  le  plus- de  part  à fa  vie  , 
ilbienc  lui  annoncer  fa  mort, 
vependant,.  vîtes  - vous  changer 
DU  vifage  ? Ses  yeux  furent-ils 
imais  moins  fereins  ? Perdit-el- 


î quelque  chol^  de  fa  tranquil- 
ité  ordinaire  > Sa  voix  fut-elle 


îoins'  ferme  jufqii’à  la  fin  ? Il 
ft  vrai  qu’elle  n’en  eut  que 
our  Dieu  dans  fes  derniers 
>urs.  L’interrogeoit  - on  fur  fes 
laux  ? Lui  faifoit  - on  des  quef- 
ons  plus  néceiîàircs:  pc  ur  fon 


7i  Oraîfon  Funèbre 
roulagcment  , que  pour  Ton  fa-  • 
lut  ? Elle  étoit  muette  , elle  étoit  j 
infenfible.  Lui  parloit-on  des  dif- 
pofitions  à la  mort  ? Elle  recuëil- 
loit  dans  Ton  fcin  tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  force  & de  fentimcnt , . 
pour  rendre  raifon  des  mouve- 
mens  de  Ton  ame  j 6c  ne  prenant 
plus  aucune  part  au  monde  , elle  i 
ne  parloit  qu’à  ceux  à qui  elle 
devoit  répondre  de  fa  réfignation 
& de  fa  Foi.  > • 

Je  n’aurois  plus  qu’à  repren- 
dre les  paroles  de  mon  texte  , 

6c  à finir  par  où  j’ai  cornmencé. 
Car  que  me  refte-t’il  à vous  dire,  ■ 
Mesda  mes  ? Vous  repréfente- 
rois  - je  des  exemples  ? V otre 
profeflîon  vous  engage  allez  à 
une  vie  pénitente.  Vous  mar- 
querois-je  la  fragilité  des  gràn*  * 
dcurs  ôc  des  jplaifirs  du  fiécle  ? ■ 
Je  vous  ai  déjà  dit  que  vous  y 
avez  renoncé.  Vousexhorterois- ^ 
je  à modérer  votre  douleur  ? t 
Vous  n’êtcs  pas  de  ces  Ames 

payenties  , 
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Madâme  de  Montaujter.  75, 
iaycnnes , cjui  n’ayant  point  d’et 
Dérance  folidc  , n’ont  point  aiilfi 
ic  véritable  confolatioh.  Je  cher-r 
'herois. peut-être  dans  les  raifon-f 
lemens  dés  Philofophes  , 6c  dans 
a perfualîon  de  la  fagelïè  hu- 
naine , ce  qu’il /aut  . trouver  dans 
es  pures  fourccs  de  la  vérité.  Il 
•aut  que  J E s u s - G H K i s x ,vous 
)arle  lui  - même ,, comme  il.par- 
oit  autrefois  à deux  Sœurs  , -ilf 
ullres  par  leur  piété , .par  leur 
etraite par  les  fonctions  de  là 
:harité  qu’elles  avoient  exercées  , 
îc  par  une  affliction  pareille  à la 
^btre. . H VOUS' dira:  Cette  Sœm joan,c.rii 
jue  vous. pleurez  n’efl:  pas  mor^ 
e.  Tous  ceux  qui  croyent  Ôc  qui 
dvent  en  moi , ne  mourront  jar 
nais.  Vous  l’avez  , ce  femble, 

»erduë  j au  moins  vous  l’avez 
Icurée,  Cependant , elle  eft  vi- 
antc  en  moi , qui  fuis  la  réfur- 
ecSfcion  & la  vie.  Ne  le  croyez^ 
ou$  pas  aijofî  I Si  je  pénétre  daiu 
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Tos  fcntimcns  ; fî  j’cntens  Sietf 
la  voix  de  votre  cœur , il  me  fem- 
ble  que  chacune  de  vous , ani- 
mée a une  foi  vive  , & d’une  ef- 
pérance  fincére , pcnle  ce  que 

f)enfoient  ces  Filles  affligées  ÔC 
bumilcs , & qu’elle  répond  ce 
qu’une  d’elles  répondit  : Je  le 
crois  , Seigneur , je  le  crois. 

Pour  vous  , Chrétiens  , qui 
tenez  encore  au  monde  par  vos 
paffions  , par  vos  défirs  , par  vos 
elpérances  , rentrez  , en  vous- 
memes  5 reconnoiflez  les  illulions 
& les  tromperies  du  monde  : que 
cette  mort  qui  vous  .a  touchés  , 
vous  ferve  de  difpohtion  à la  vo- 
tre. Plut  à Dieu  que  cette  illul^ 
tre  Morte  pût  encore  vous  ex- 
horter elle-même  ! Elle  vous  di- 
roit  : Ne  pleurez  pas  fur  moi'. 
Dieu  m’a  retirée  par  fa  grâce  des 
mifer.es  d’une  vie  môrtellei  Pleu- 
rez fur  vous  , qui  vivez  encore 
dans  un  fiécle  ou  l’on  voie piî 
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de  Madame  de  Mûntaujîer.  7 j \ 
’on.  ToufFre  , & où  Ton  fait  tous , 
les  jours  beaucoup  de.  mal.  Ap- 
prenez en  moi  la: fragilité  des- 
grandeurs  humaines.  Qu’on 
vous  couronne  de  fleurs  \ qu’on 
vous  compofe  des  guirlandes  ; 
CCS  fleurs  ne  feront  Bonnes  qu’£ 
fécher  fur  votre  tombeau.  Que 
votre  nom  foit  écrit  dans  tous 
les  Ouvragés  que  la  vanité  de 
l’efprit  veut  rendre  immortels  : 
que  je  vous  plains  , s’il  n’efl:  pas 
écrit  dans  le  Livre  de  vie  ! Que 
les  Rois  de  la  terre  vous  hono- 
rent ; il  vous  importe  feulement 
que  Dieu  vous  reçoive  dans  fes 
Tabernacles  éternels.  Que  tou- 
tes les  langues  des  hommes  vous 
louent;  malheur  à vous , fi  vous 
ne  louez  Dieu  dans  le  Ciel  avec 

' I 

fes  Anges  ! Ne  perdez  pas  ces 
momens»  de  vie  , qui  peuvent 
vous  valoir  une  éternité  bien- 
heureufe.  Trois  ans  de  langueur, 
trois  ans  de  pénitence  ne  font 

Dij 
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•jè^Or.  fun.  de  Me.  de  Moniaujiet 
p<is  donnés  3.  tout  le  monde» 
Profitons  de  ces  inftrudions  j 
bénifTons  Dieu  avec  elle  , & ta- 
ctions  de  nous  rendre  dignes  des 
grâces  qu’il  lui  a faites  , 6c  de  1^ 
gloire  qu’il  lui  a donnée. 
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DE  MADAME  " 

MARIE  DE  WIGNEROD 

* « 

DUCHESSE 

^ ^ ^ « 

> 

PAIR  DE  FRANCE;: 

P:RON.Q  NCE'E  EN  V EGLIS M 
des  Carmélites  de  U rue  Chapon  ^ 
le  \i>.  jour  d^Aoüt 


DAIGUILLON 


ORAISON  FUNEBRE 

« 

DE  MADAME 

LA  DUCHESSE 


D’  A IGUILLON- 

■Reliquum  eft . . . . ut  qui  utuntur  hoc 
jnundo,  tanquam  non  utantur  : præ-f 
terlt  enim  figura  hujus  mundi. 

L’importance  ejl  tCufer  de  ce  mondes 
tomme  fi  l'onj^en  uf oit  pas  .*  car  la  fi^rt 
de  ce^  rnonde  pafit,  Epift.  i,  aux  Corin- 
thiens , chap.  7. 


U^ATTENDEZ  - V O U S de 

moi , Messieurs,  6c 
quel  doit  être  aujour- 
d’hui mon  miniftérc  ? Je  ne  viens 
ni  déguifèr  les  foibleflès,ni  flatter 
les  grandeurs  humaines , ni  don^ 
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^raîf,  fuh.  dè.  Me,  d Aiguillon,  751 
üer  à de  faullès  vertus  de  fauffès 
louanges.  Malheur  à moi  fl  j’in- 
tcrrbmpois  lés  facrés  myfteres 
pour  faire  un  éloge  profane  j fî 
|e  mêlois  l’efprit  du  monde  à une 
cérémonie  de  Religion , & fî  j’ac- 
tribuois  à la  force  , ou  à,  la  pru^ 
dçnce  de  la  chair  , ce  qui  n’eft 
du  qu’à  la  grâce  dé  Jésus- 
Christ.  Je  cherche  à vous 
édifier  plutôt  qu’à  vous  plaire; 
Je  viens  vous  annoncer  avec 
l’Apôtre  que  tout  finit , afin  de 
vous  ramener  à Dieu  qui  ne  finit 

Î)oint  ; & vous  faire  fouvenir  de 
a fatale  néceflité  de  mourir  , 
pour  vous  infpirer  une  fainte  ré- 
jfolution  de  bien  vivre. 

Les  triftes  dépouilles  d’une 
illuftre  Morte , les  larmes  de  ceux 
qui  la  pleurent , des.  Autels  revê- 
tus de  deuil , un  Prêtre  qui  offre 
attentivement  le  Sacrifice  que 
l’Eglife  appelle  terrible;  un  Pré- 
dlicateur  qui  fur  le  fujet  d’une 
icule  mort  va  décrire  la  vanité 

V,.  • • ts  •••'  ■ •"  ■ 
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éc  tons  les  mortels , tout  cet  àp* 
pareil  de  funérailles,  vous  a fans 
doute  déjà  touchés.  A la  vue  de 
tant  d objets  funèbres  , la  nature 
fe  trouve  fai  fie  ; un  air  trifte  ôd 
lupibre  fe  répand  fur  tous  les 
vifages  : foit  horreur  , foit  corn- 
pafiion,  foit . foiblefTe  , tous  les 
cœurs  fe  fentent  émiis  j èc  cha- 
cun regretant  la  mort  d’autrui,^ 
& tremblant  jpoür  la  fienne  pro-* 
pre  , reconnoit  c^uc  le  monde  n*a 
rien  de  folide  , rien  de  durable , 
& que  ce  n*cft  qu’une  figure  , ôc 
une  figure  qui  pafïc. 

^ Oui , Messieurs  , les  plus  ten- 
dres amitiés  finiflent  ; les  hon- 
neurs font  des  titres  fpécieux  que 
le  teins  efface  ; les  plaifirs  font 
des  amnfemens  qui  ne  laiffent 
qu’un  long  & funefte  repentir  ; 
les  richeffes  nous  font  enlevées 
par  la  violence  des  hommes , ou 
nous  échappent  par  leur  propre 
fraeilité  ^ les  grandeurs  tombent 
'd’elles-raêmes  i la  gloire  & la  rè» 
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de  Madame  d^ AlgüHlon, 
putation  fe  perdent  enfin  dans 
les  abîmes  d’un  éternel  oubli. 
Ainfi  le  torrent  du  monde  s’é- 
coule , quel(^ue  foin  qu’on  pren- 
ne à le  retenir.  Tout  efi:  emporté 
par  cette  fuite  rapide  de  momens 
qui  paflent  : & par  ces  révolu- 
tions continuelles  nous  arrivons , 
fouvent  fans  y avoir  penfé  , à ce 
point  fatal  où  le  tems  finit,  8c 
où  l’éternité  commence. 

Heureufe  donc  l’Ame  Chré- 
tienne , qui  Tuivant  le  précepte 
de  Jesus^Christ,  n’aime  lii 
ce  monde  , ni  tout  ce  qui  le  com- 
pofe  ; qui  s’en  fert  comme  de 
moyens  par  un  ufage  fidèle  , fans, 
s’y  attacner  comme  à fa  fin  par 
une  pafiion  déréglée  j qui  fçait 
fe  réjoiiir  fans  difiîpation  ,*  s’at- 
trifter  fans  abattement  , délirer 
fans  inquiétude  , acquérir  fans 
injiillice , polïeder  fans  orgueil , 
& perdre  fans  douleur  ! Heureur 
fe  encore  une  fois  l’Ame  , qui 
s’élevant  au-dellùs  d’elle-même  ^ 
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. Omlfon  funehre 
ôc  malgré  le  corps  qui  rappéfair- 
tit , remonranc  à’  Ion  origine  , 
-paflc'  an  travers  des  chofes  créées 
îans  s’y  arrêter  , 6c  va  fe  perdre 
heurenfementdans  le  fein  de  fou 


Créateur  î 

• -J’ai  fait,  Messieurs,  fane 
y penfer , fous  le  nom  d’une  A- 
me  Chrétienne  , 1er  portrait  de 
Très- Haute  6c  Très  - Puiflàntc 
Dame  , Madame  Marie  d e 
"W I G M E R O IX  y Duchelïè  d’Ai- 
güillorr  , Pair  de  France;  6c 
croyant  vous  donner  feulement 
une  inftruéHon  y J’ai  prefque 
achevé  fon  éloge.  Délàbufée  des 
vanités  6c  des  folies  trompeufes 
diT  monde  j occupée  à diftribuer 
fes  richelîes , fans  fe  mettre  en 
peine  d’en  joiiir  pénétrée  du- 
rant ^ vie  des  triftes , mais  falu- 
taires  penfées  de  la  mort , par  là 
milericorde  du  Seigneur , elle  a 
ûuvé  'fon  cœur  des  attaehemens 
girofliers  , ÔC  des  mauvais  ufages 
du  monde.. 


ic  Hadame  ctAigmllon,  8j 

J’attefte  ki  la  confcicnce  des 
Grands  de  la  terre , quel  fruit  re- 
cueillent-ils  de  leur  grandeur-? 
Ils  joüiffent  du  monde  en  y met- 
tant leur  affection  , au  lieu  d’en 
•profiter  pour  leur  falut  , en  le 
•méprifant  j ils  en  goûtent  les 
.plaifirs  , & n’en  veulent  pas  con- 
iioître  les  danj^ers  ; ils  font  fer- 
vir  à leur  convoitife  les  biens 
qu’ils  ont  reçus  pour  exercer 
leur  charité  : ils  livrent  leurs 
cœurs  aux  vaines  douceurs  d’u- 
ne vie  molle  ôc  oifive.  Ainfi-, 
luperbes  dans  leur  élévation  , 
avares  dans  leur  abondance., 
malheureux  dans  le  cours  même 
de  leurs  profpérités  tempçr el- 
les , ils  errent  de  paflîon  en^pat 
fion  , 6c  deviennent  par  un  fecrec 
Jugement  de  Dieu  , les  jouets 
de  la  fortune  , 6c  de  leur  propre 
cupidité. 

Grâces  à Je  su  s - Chri  st  , 
il  fe  trouve  des  Ames  fid<éles  qui 
iifcot  la  grandeur  avec  mode- 

‘ ^ D'vj 
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ration,  des  richefles  avec  mi 
ricorde  , de'  la  vie  avec  un  géné- 
reux mépris  ; qui  s’élèvent  à 
Dieu  par  la  Foi  j qui  fe  commu- 
niquent an  prochain  par  la  cha- 
rité ; qui  fe  purifient  elles-mê- 
'mespar  la  pénitence.  Ceft-là  le 
~carao:ere  de  celle  dont  nous 
'pleurons  aujourd’hui  la  mort  , 
'&  dont  nous  honorons  la  mé- 
moire. Elle  n’a  été  grande  que 
pour  fervir  Dieu  noblement  , 
riche  que  pour  aflîftcr  libérale- 
ment les  pauvres  de  Jésus- 
•Christ,  vivante  que  pour  fe 
difpofer  ferieufement  à bien 
mourir.  Voilà  tout  le  fujet  de  ce 
difeours.  Seigneur  , pofez  fur 
mes  lèvres  cette  garcie  de  cir- 
confpeétion  & de  prudence  , 
que  vous  demandoit  autrefois 
V *40*  le  Roi  Prophète  , & ne  permet- 
tez pas  qu’il  fe  glife  rien  de  bas  , 
hinén  de  profane , dans  un  élo- 

- gè  que  je  prononce  devant  vos 

- Autels  > que  je  ne  dois  fonder 


cap. 


de  Madame  d^ Aîgmllon.  8 J 

iüe  fur  vos  vérités  Evangéli* 

]ues.  , ; 

Loin  donc  de  cette  Chaire  , 

:et  Art  qui  loiie  vainement  les 

lommes  , par  les  actions  de 

curs  Ancêtres  j qui  remonte  à 

les  fources  fouvent  inconnues  , 

)our  flatter  l’orgiieil  des  famil- 

es  ambitieufes  ; &c  qui  s’arrête 

L des  Généalogies  fans  fin , com- 

ne  parle  l’Apôtre , plus  propres  Epîft.  i 
r c • ^ ' Thimoth 

L latisraire  une  vaine  cunolite  ^ 

:|u’à  édifier  une  Foi  folide.  Vous 
ijavez  , M E s s I E U R s , & c’eft 
ifïez  , que  la  noble  Maifbn  de 
Vignerod  originaire  d’Angle- 
:erre  , établie  en  France  fous  le 
Legne  de  Charles  Vll.  s’eft  éle- 

,0  J „ . . 

ree  au  rang  qu  elle  y tient , par 
.me  longue  fuccefîîon  dé  vertus , 
k.  a mérité  par  de  fîgnalées  vic- 
loires  remportées  fur  terre  Sc 
fur  mer , ae  perpétuels  accroif- 
ferhens:  d’honneur  & de  gloire.  . 

Vous  fçavez  que  la  Maifbn 
du  PlefliS  Richelieu  , après  s’ê- 
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té  OrAÎJon  funitre 
tfe  fo ûre il uë  “durant  plnfreitfs  fié- 
des  par  elle  - même  , àc  par  fes 
glorieufes  alliances  avec  des  Prin- 
ces , des  Rois  , & des  Empereurs , 
s’eft  enfin  trouvée  au  plus  haut 
point  de  grandeur  où  des  per- 
fonnes  d’illuftre  naifiance  puil?- 
fent  atteindre.  Que  dois  - je  dire 
après  cela  de  notre  vertueufe 
Duchefle  , finon  quelle  a en- 
nobli par  fa  piété  ces  familles 
dont  elle  eft  jfbrtie  ; ôc  que  ré>- 
duifant  l’honneur  à fon  vérita- 
ble principe  , elle  a reconnu  que 
la  naifiance  glorieufe  du  Chré- 
tien eft  celle  qui  le  rend  enfant 
de  Dieu  ; qu’il  y a une  pureté 
de  mœurs  , plus  cftimable  que 
celle  du  ;fang , & une  noblefiè 
fpirituelle  , qui  confifte  à être 
conforme  à l’image  de  J es  us- 
C H K I s T î 

- Ces  fentimens  furent  gravés 
dans  fon  efprit  auflî-tot'  qu’elle 
en  fut  capable  : èc  quand  ne  le 
fut-elle  pas  I La  fageflTe  n’attcn-î:. 
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Üit  pas  en  elle  la  maturité  de  l’â- 
. ge  } elle  eut  de  bonnes  inclina*- 
tioiis  y elle  connut  de  bons  dé- 
ürs  , elle  fit  de  bonnes  œuvres: 
prefqu’au  même  tems.  Les  ver- 
tus icmbloicnt  lui  être  inlpiréès 
avant  qu’on  les  lui  eut  apprifeS', 
& Ton  neureux  naturel  ne  lail^ 
prefque  rien . à faire  à l’éduca- 
tion. Ainfi  Dieu  prévient  qu’el- 
quefois  fes  Elus  de  bénédiétions 
avancées  j & par  des  dons,  natu-: 
rels  , préparant  lui  - même  les 
voies  à la  Grâce  qu’il  leur  defti- 
ne  , il  porte  leurs  volontés  naif- 
fântes  au  bien  , par  des  impref- 
fîons  fecrettes  de  fon  amour  & 
de  fà  crainte , pour  les  conduire 
aux  fins  que  fa  Providence  leur 
a marquées.. 

Cette  jeune  plante  ainfi  arro- 
fée  des  eaux  du  Ciel  ne  fut  pas 
long  - tems  fans  porter  du  fruit. 
Ont  vit  croître  en  cette  admira- 
ble fille  tant  de  loiiables  habitu- 
des , auflî  - tôt  qu’on  lés  eut.  vû: 
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naître  ? cette  piété  qui  la  fît  re- 
courir à Dieu  dans  tous  fes  bç- 
fbins  } cette  modeftie  qui  la  re- 
tint toujours  dans  les  loix  d’une 
auftére  vertu  , & d’une  exaéte 
' bienféancc  j cette  prudence  qui 
lui  fit  difeerner  le  vrai  d’avec  le 
faux , le  vil  d’avec  le  précieux  ; 
Cette  grandeur  d’amc  qui  la  fou- 
tint  également  dans  la  bonne  ôc 
la  mauvaife  fortune  5 cette  ten- 
drefle  & cette  compafiion  qui 
la  rendit  fenfible  à toutes  les  mi- 
sères connues  ; & cette  atten- 
tion perpétuelle  qu’elle^  eut  à 
rendre  aux  uns  tout  ce  qu’elle 
leur  devoir , à faire  aux  autres 
tout  le  bien  dont  elle  s’eftimoit 
-capable.  Ces  vertus  , qui  font 
les  fruits-  de  l’expérience  , & 
d’une  longue  refléxion  dans  les 
perfbnnes  ordinaires  , étoient  , 
■ce  femble  , le  fond  de  l’efprit 
& du  tempérament  de  celle-ci. 

Le  premier  ufàge  qu’elle  fait 
d-u  inonde  , c’eft  d’en  connpîtte 
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)a  vanité.  Tout  lui  marque  d’a- 
bord la  fragilité  & rinconftance 
des  chofes  humaines.  Elle  eft  née  Françoîfe 
d’une  Mere  qui  peut  lui 
d’exemple  êc  de  guide  dans  la 
voie  du.falut  une  mort  préci- 
pitée la  lui  enleve.  On  l’appelle  Marie  d« 
a la  Cour  d’une  grande  Reine 
pour  en  être'  nn  des  principaux 
ornemens . : un  coup  imprévu  de 
tempête  civile  &;  domeftique  , 
jette  fur  des  bords  étrangers  cette 
Princelle  infortunée , qui  l’hono- 
roit  de  la  bienveillance  & de  Ion 
eftime.  On-  lui  choifit  un  Epoux  M.Jecom- 
tiré  dufein  de  la  faveur  & de  la 

- au  Concca- 

fortune  : & cet  Epoux  , dans  une 

. f . f . a . ' . I au  hege  d« 

ardeur  de  gloire  qui  traniporte  les  MonpeUieu 
jeunes  courages , trouve  bientôt 
une  honorable  , mais  trille  mort^ 
fous  les  murailles  d’une  ville  re- 
belle. Ne  cherchons  que  dans  le 
Ciel , la  caufè  de  ces  funelles  é- 
vénemens.  C’ell  vous  , mon 
Dieu  , qui  pour  attirer  k vous 
ibul  les  délits  ôc  les  alFe^ions 
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cette  ame  choifie  , rompiez  féal 
liens  auffi  - tôt  qu’ils  ëtoient  for- 
més , & mêlant  à ces  premières 
douceurs  des  amertumes  falutai- 
res  , l’accoutumiez  à ne  s’atta- 
cher qu’à  votre  fouveraine  gran* 
deur  , &:  à votre  immuable  vé- 
rite. 

Mais  , pourquoi  m’arrêté -je 
à ces  circonftances  ? Ne  difon» 
rien  que  d’important , & paflons 
tout  d’un  coup  au  mépris  qu’el- 
le eut  pour  le  monde  , lorfqu’ci- 
le  fe  vit  au  milieu  de  fes  vanités. 
Déjà , pour  l’honneur  de  fa  Mai- 
fon  , & plus  encore  pour  celui 
de  la  France  , étoir  entré  dans 
l’adminiftration  des  affaires  , un 
homme  plus  grand  par  fon  efprit 
& par  fes  vertus , que  par  fes  di- 
gnités & par  fa  fortune  ; tou- 
jours employé  , & toujours  au- 
defllis  de  fes  emplois  ^ capable  de 
régler  le  préfent , 6c  de  prévoir 
l’avenir  ; d’alllirer  les  bons  évé- 
nemens , 6c  de  réparer  les  maa- 
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' vais  J vafte  dans  Tes  defleins , 
pénétrant  dans  fes  confeils , juftc 
dans  (es  chpix  , heureux  dans  fes 
entreprifes  , & pour  tout  dire  en 
peu  de  mots  , rempli  de  ces  dons 
excellons  , que  Dieu  fait  à certai- 
nes âmes  qifil  a créées  pour  être 
maîtrefles  des  autres  , & pour 
faire  mouvoir  ces  reilbrts  dont 
fà  Providence  fe  fert  pour  élever, 
ou  pour  abattre  , félon  fes  dé- 
crets éternels  , la  fortune  de» 
Rois  & des  Royaumes. 

[ci,  Messieurs,  vous  pen- 
fez  au  Cardinal  de  Richelieu  , 
fins  que  je  le  nomme.  Recueil- 
lez en  votre  efjjrit  ce  qu’il  fît 
pour  fon  Maître  ; ce  que  fon  Maî- 
tre fit  pour  lui  i les  fcrvices  qu’il 
rendit , Ôc  les  grâces  qii’il  reçut  î 
& quoique  le  mérite  fut  au-def- 
fus  des  récompenfes  , repréfen- 
tez-vous  toutefois  en  lui  feul  tout 
ce  que  l’Eglife  a de  grand  , tout 
ce  que  le  fiécle  a de  pompeux  6c 
de  magnifique  , les  oiens  , les 
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honneurs , les  dignités  , le  crédit, 
les  prééminences  , &:  tout  ce  qui 
fuit  ordinairement  la  faveur  6c 
la  réconnoiflancc  d*iin  Rôi  juftc 
& puifïant , lorfqu*elles  tombent 
fur  un  fujet  capable , fidèle  èc 
nécefiaire, 

La  grandeur  de  la  Nièce  étoic 
liée  à celle  de  l’Oncle*  Que  fcra- 
t’elle  ? Tout  flatte  fon  ambition, 
d’autant  plus  dangercufemcnt  , 
qu’elle  eft  foutenuë  par  la  beaiv 
té , la  douceur  , la  fagcflc , Sc 
toutes  les  grâces  du  corps  & de 
l’efprit  , qui  nourriflent  l’or- 
giieil , & qui  attirent  la  vaine 
complaifancc  des  hommes.  Ne 
craignez  pas , MESsiEURS,la 
Foi  lui  découvre  tous  les  pièges 
qui  l’environnent.  Elle  apperçoit 
au  travers  de  tant  d’apparences 
trompeufes  le  fond  de  la  mali- 
gnité du  monde  , & fe  prépare 
à le  quitter.  Vierges  de  Jésus- 
Christ,  devant  qui  je  parle  ; 
i’il  en  refte  encore  parmi  vous 
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«ui  ayent  porté  la  Croix  depuis 
il  long-tems,  & vieilli  faintement 
ibus  le  joug  de  l’Evangile  , vous 
l’avez  vu , linon  vous  l’avez  ap- 

Î»ris , qu’avec  des  ailes  de  Co- 
ombe , elle  vola  fur  le  Carmel , 


pour  y mener  comme  vous  , au 
pied  des  Autels  , une  vie  àuftere 
& pénitente  , & pour  cacher  une 
gloire  importune  qui  la  füivoit 
fous  le  même  voile  dont  on  l’a 
vûë  couverte  après  la  mort. 

Là  puillance  &:  l’autorité  s’op- 
poferent  à fon  delïèin  , &c  la  foi- 
t)le  fanté  lui  bta  les  moyens  de 
l’accomplir.  Mais  avec  quel  no- 
ble dépit  reprit  - elle  alors  les 
chaînes  qu’elle  croyoit  avoir 
quittées  ? Combien  de  fois  ac- 
cu fa  - t’élle  de  lâchet4  fon  obéil- 
lance  , quoique  forcée  ? Com- 
bien de  fois  le  reprocha-t’elle  la 
délicatçlïè  de  fà  complexiçn  ; ' 
comme  lî  c’eût  été  fa  faute , & 
non  pas  celle  de  la  nature  ? Com- 
bien dé  fois  tourna-t’elle  fes  trif-i 

•N 
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tes  regards  vers  l’Autel  d’où  l’orf 
venoit  de  l’arracher  , renfermant 
dans  fon  cœur  fa  vocation  toute 
entière  , & (e  faifant  au  milieu 
d’elle -même  une  folitude  inté- 
rieure & fecrette,  où  le  monde  ne 
pût  la  troubler  ? Aveugle  lagelïe 
des  hommes , qui  fur  des  vues 
que  donne  la  chair  & le  lang , 
entreprenez  d’interrompre  le 
cours  des  œuvres  de  Dieu  ! ou 
plutôt,  fage  Providence  de  Dieu , 
qui  par  des  routes  inconnues 
conduifez  à l’exécution  de  vos 
dellèins  l’aveugle  fagefle  des 
hommes  î C’étoit  allez  que  la 
Viétime  fc  préfentât  devant 
l’Autel.  Son  lacrifîce  fut  agréa- 
ble , quoiqu’il  ne  fût  pas  accep- 
té.; Celui  qui  fonde  les  cœurs , 6c 
qui  voit  nos  volontés  dans  le 
fond  de  l'ame , le  contenta  de  ce 
délit , qu’il  avoit  lui-même  inf- 
piré  j ôc  ne  permit  pas  qu’on  laif- 
sât  dans  une  étroite  6c  fombre 
retraite , celle  dont  les- exemple  j 
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Revoient  être  fi  cclatans , & dont 
la  charité  de  voit  s’étendre  jut- 
qu  ’aux  extrémités  de  la  terre. 

Jugez  par-là , Messieurs, 
de  toute  la  fuite  de  fa  vie.  Je  ne 
m’arrêterai  pas  à vous  décrire  ici 
fa  conduite  fi  fa^e , 6c  fi  réguliè- 
re , en  un  âge  ou  le  monde  par- 
donne quelque  emportement  de 
vanité , en  un  état  oii  elle  auroit 
pu  foûtenir  par  autorité  ce  qu’el- 
le auroit  fait  par  imprudence. 
Ne  fortons  point  du  fens  de  mon 
texte , 6c  reduifons  - nous  à l’u- 
fage  qu’elle  a fait  du  crédit  qu’el- 
le eut  dans  le  monde. 

Repréfentez  - vous  donc  un 
grand  Miniftre,  qui  fert  un  grand 
Roi , 6c  qui  l’alîiftant  de  fes  foins 
6c  de  fes  conlêils , le  décharge  du 
détail  ennuyeux  des  affaires  pu- 
bliques 6ç  particulières.  C’efl:  lui 
qui  reçoit  les  vœux , qui  écoute 
les  plaintes  , ' qui  examine  les  né- 
xeflités,  qui  péfe  les  fervices , qqi 
démêle  les  intérêts  , qui  po- 
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faut  au  pied  du  Troue  , comme 
un  dépôt  facré  , ies  prières  & les 
cfjpéranccs  des  Peuples  , leur 
rapporte  enfnitc  ces  oracles  dé- 
ciliés  , qui  déclarent  l’intention 
du  Prince,  & iont  la  deftinée  des 
Sujets.  AnlTi  chacun  le  regarde 
comme  un  Médiateur , par  qui 
fc  diftribuent  les  bienfaits  ôc  les 
récompenfes  j chacun  court  à lui 
comme  au  centre  où  abontilîenc 
tontes  les  lignes  de  la  fortune. 
Mais  qui  peut  s’afsùrer  de  trou- 
ver les  momens  commodes  & fa- 
vorables d:*un  homme  chargé  de 
tant  de  foins , ^ de  pénétrer 
julqu’à  ces  cabinets  prefqu’inac- 
cembles , dont  les  portes  fatales 
ne  s’ouvrent  fouvent  qu’aux  plus 
importuns  ou  aux  plus- heureux, 
;fans  le  fecours  de  quelque  main 
-puiflànte  & charitable  ? • 

Ce  fut  en  ces  occalîons  que 
notre  illuftre  Duchcfic  employa 
-ce  pouvoir  que  fon  efprit  ôc  Ça. 
’iageiïc  lui  avoient  acquis.  -Il  ne 

fallut 
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fallut  faire  ni  des  pauvres , ni  des 
malheureux  pour  remplir  foa 
ambition , ou  fori  avarice.  Il  fal- 
lut protéger  des  fpibles , & fe- 
courir  des  miférables  pour  fatis-* 
faire  fa  .charité.  Elle; ne  retint 
pas  les  grâces  qu’elle  reçut  6c 
ne  fut  fl  près  de  ,leur  fourcc  , 
que  pour  en  faire  couler  les  ruil^ 
(eaux  fur  ceux  qui  eurent  be- 
foin  de  là  proteàion.  Sçavoit- 
elle  une  famille  opprimée  ? elle  © 
animoit  la  juftice  contré  l’op- 
preflion..  Trouvoit-elle  des  gens 
de  bien  inconnus  , ou  négligés  ? 
elle  leur  procuroit  des  emplois 
félon  leurs  talens,  Arrivoit-il 
dés  difïènfions  6c  des  difeordes  ? 
elle  portoit  des  paroles  de  récon- 
ciliation 6C'  de  paix.  Apprenoit- 
elle  les  cris  6c‘  les  gémiflemens 
des  Provinces  , que  le  malheur 
des  tems  avoit  affligées  ? elle 
leur  obtenoit , par  fes  avis  fidè- 
les , 6c  par  fes  fbllicitations  ar^ 
dentes  , des  foulagemens  6c  des 

E 
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àlîîftances  confidérables. 

Que  dirai-je  davantage  ? Le 
Miniftrc  s’appliq^uoit  aux  affai- 
res d’Etat  ) & lui  laifloit  le  mi-  '■ 
jîiftere  de  fcs  libéralités  ôc  de  Tes 
aumônes  & pendant  >que  l’un- 
formoitdans  fon  efprit  les  grarîdsf 
defleins  d’abattre  les  ennemis  de 
la  France,  de  forcer  les  ëlemens 
-pour  dompter  des  rebelles  , de 
s’ouvrir  malgré  les  hyvers  , un 
^ paffage  dans  les  Alpes  pour  aller 
fecourir  des  alliés , & preparoit 
ainfî  une  longue  . ôc  heureufc 
matière  de  triomphes  j l’autre 
fongeoit  aux  moyens  de  foute- 
iiirdes  Hôpitaux  chancelans,  de 
fonder  des  Miffions  dans  le 
Royaume  hors  du  Royaume , 
de  former  de  faintes  Sociétés 
pour  difpenfer  les  charités  des 
Fidèles  , & préparoit  la  matière 
de  ces  glorieux  établiffèmens  qui 
feront  les  monumenS  éternels  de 

{a  piété.  ' 

Puifficz-vous  profiter  de  cet 
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exemple , vous  qui  ne  cherchez 
dans  votre  crédit  , que  le  plailir 
de  vous  (atisfaire  , & peut-être 
la  facilité  de  nuire  aux  autres  im- 
punément : vous  qui  ne  vivez  que 
pour  vous-mêmes , & qui  perdez 
non-feulement  la  charité  qui  cou- 
vre la  multitude  des  péchés  , mais 
encore  l’amitié  &:  l’alFcétion  hu- 
maine , qui  eft  le  lien  de  la  fo- 
ciété  civile  : vous  enfin,  à qui  les . "'^/cera 
longues  profpérités  ont 
des  entrailles  cruelles  , félon  la’deiia. 

f>arole  de  l’Ecriture , & qui  bien  “* 
oin  de  foulager  des  miferables, 
achevez  d’opprimer  ceux  qui  le 
font.  Pardonnez  cet  emporte-, 
ment,  Messieurs,  à une 
jufte  indignation  : je  reviens. à 
mon  fujet.  Vous  avez  vu  com- 
ment une  Ame  prédeftinée  ufc 
de  la  grandeur  & de  la  puifTance  : 
apprenez  comment  elle  ufe  des 
richcfïèsl  ' . ' 

f . 

• L’E  s P R I T de , Dieu  ' ne  parle' 
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prefquc  jamais-  des  richefles , que 
pour  nous  en,  donner  de  l’hor- 
reur. Il  les  appelle  des  tréfors 
d’impiété  , & les  confond  ordi- 
nairement avec  les  crimes  j il  leur 
attribue  un  caradlerc  de  répro- 
bation , qui  paroît  inévitable , & 
il  en  fait  la  matière  de  fes  plus 
fevercs  jugemens.  Il  avertit  de  les 
craindre  j il  commande  de  les  mé- 
prifer  ; il  confeille  de  s’en  défaire, 
tant  parce  qu’elles  endurcillènt 
le  cœur‘,  & le  déchirent  par  ces. 
inquiétudes  du  liécle  qui  étouf- 
fent la  femence  de  la  parole  de 
Dieu,  que  parce  qu’elles  entre- 
tiennent l’orgiieil , l’ambition , la 
mollelîe , & tous  les  autres,  déré- 
glemens  de  l’ame. 

- Toutefois  le  même  Efprit  de- 
Dieu  nous  apprend  que  rien 
n’eft  impoflîble  à la  Grâce  j qu’il 
y-  à un  ufage  de  miféricorde  & 
de  charité  , qui  fanétifie  les  ri- 
chefles  ; qu’elles  font  utiles  à 
lïommeTage  \ que  c.’eft  le  moyen 
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d’amaflèr  un  trëfor  de  bonnes 
œuvres  , cjui  fe  retrouvent  dans 
Je  Ciel  î&  que  Dieu  qui  les>dif- 
tribuë  avec  une  juftice  toute  di- 
vine , les  donne  aux  uns  , afitj 
qu’elles  foient  le  Tupplicc  de 
leurs  pallions  , comme  elles  en 
font  Tinllrument  j & les  donne 
aux  autres  , comme  un  moyen 
d’édifier  l’Eelifc  par  leurs  aumô- 
nes, & de  le  perfeéHonner  eux- 
mêmes  par  le  mépris  des  biens 
du  monde. 

S’il  eft  donc  vrai  que  les  ri- 
chefles  entrent  dans  les  delïcins 
de  la  miféricordc  de  Dieu  fur  des 
âmes  nobles  & défintcreflces , 
renouveliez  , Messieurs, 
cette  favorable  attention  dont 
vous  m’honorez.  Je  parle  d’une 
cfpece  de  charité  vive , libérale  ^ 
univerfelle,  qui  ne  celle  de  faire 
du  bien  , & ne  croit  jamais  ca 
faire  allez  j qui  donne  beaucoup  j 
& donne  toujours  avec  joie  j qui 
^e  rejette  aucune  priere  ; qui 

E iij 
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prévient  fouvent  le  defir , & qiri 
ne  manque  jamais  au  befoin.  Ce 
n’eft  point  là  une  idée  de  perfec- 
tion que  j’imagine  ; c’eft  une  vé- 
rfté  que  je  fonde  fur  les  aéfions 
de  celle  dont  nous  célébrons  au- 
jourd’hui les  obleques. 

Je  pourrois  vous  la  repréfen- 
ter  dans  ces  triftes  demeures  ou 
fe  retirent  la  milere  & la  pau- 
vreté J où  le  préfentent  tant  d’i- 
m^es  de  morts  & de  maladies 
differentes  , recueillant  les  fou^ 
pirs  des  uns  , animant  les  autres 
^ la  patience , lailïant  à tous  des 
- fruits  abondans  de  là  piété.  Je 

Îùourrois  la  décrire  ici  dans  ces 
ieux  fombres  & retirés  , où  la 
honte  tient  tant  de  langueurs  &: 
de  nécefïîtés  cachées  , verlant  à 
propos  des  bénédictions  lecret- 
tcs  fur  des  familles  défefperées, 

3u’une  lainte  curiofîté  lui  faifoit 
écouvrîr . pour  les  Ibulager.  Je 
youdrois  vous  marquer  ce  zélé 
avec  lequel  elle  animoit  les  amcs 
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les  plus.  tiédes'*à . fécourir  Iç  pro- 
phain  dans  le  tcms  'des  xalamités 
publiques  , & rallumoit  la  cha- 
rité en  un  fiécle , où  elle  eft  non- 
feulement  refroidie  , ftiais  pref- 
que  éteinte.  Ce  fèroit-là  le.  fujet 
du  panégyrique  d*uii'  autre  ; c‘eft 
la  moindre  partie  du  fîen.  Je  nç 
prens  que  fès  vertus  extraordi- 
naires , & je  choifîs  les  fleurs  que 
je  jette  fur  fon  tombeau.  • 

Je  ne  révèle  pas  même  ici 
tant  de  grandes  avions  qu’elle  à 
tâché  de  rendre  fecrettes.  Je  ré- 
véré ipncore  après  fa  mort  l’hu- 
milité qui  les  a cachées,  j je  lés 
lailTe  fous  les  voiles  qu’elle  avoit 
tirés  pour  les  couvrir  je  .con- 
fens  qu'elles  foient  perdues.  ‘ Que 
dis- je  perdues  1 Tout  eft  profita- 
ble aux  élus'  ; & la  charité  ne 
fait  rien  en  vain.  Elles  font  écri- 
tes pour  l’éternité  dans  le  livre 
de  Vie  : & Dieu  qui  en  fut  le 
principe  , & le  fcul  témoin  , en 
eft  lui-même  la  récompenfe.vPu- 

*'  ...  Tn*  • • • • 
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blions  donc  les  exemples  de  fà 
charité , & n’en  fondons  pas  les 
myftéres.  . 

Qui  ne  Messieurs^ 
l’^tabliflèment  d*un  grand 
Hôpital  dans  cette  Capitale  da 
Royaume^  qui  renferme  tant  de 
grandeur  & tant  de  miiere  tout 
cnlcmble  , a été  un  des  plus 
grands  ouvrages  de  ce  lîëcle  ? 
on  en  prévoyoit  Tutilité , on  en 
connoilïbit  rinmortance  depuis 
^ Jong-tems»  Perfonhe  ne  dilcer- 
noit  plus  les  pauvres  de  néceffi*^ 
té  d’avec  ceux  de  libcrtjnagc* 
On  ne  Içavoit  en  donnant  1 au- 
mône, Il  l’on  fôulageoit  la  mi- 
fere , ou  11  l*on  entretenoit  l’oi-^ 
iiveté..Les  plaintes  & les  mur- 
mures confus  exeitoient  plutôt 
l’indignation  que  la  pitié.  On 
voyoit  des  troupes  errantes  de 
mandians , làns  religion , & fans 
dilcipline  / demander  avec  plus 
d’obftination  ■ que  d’humilité  , 
voler  louvent  ce  qu’ils  ne.  pou- 
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Toienc  obtenir  , attirer  les  yeux 
du  public  par  des  infirmités  con- 
trefaites , & venir  jufqu  an  pied 
des  Autels  troubler  la  dévotion 
des  Fidcles  par  le  récit  indifcrec 
& importun  de  leurs  .befoins  ou 
de  leurs  IbufFranccs. 

On  fc  contehtoit  de  le  plaiiî-- 
drc  de  ces  défbrdres  , qu’on 
croyoit  non-fèulement  difficile, 
mais  encore  impoffible  de  cor- 
riger. Il  falloir  de  la  fagefîe  pour 
dilpoler  les  moyens  , de  la  fer- 
meté pour  furmonter  les  obfta- 
cles  y de  grands  biens  pour  four- 
nir les  fonds  5 une  piété  encore 
plus  grande  pour  établir  un  or- 
dre & une  difcipline  lalutaire 
parmi  des  hommes  pour  la  plûr- 
part  déréglés.  Où  fe  trouvoient 
CCS  qualités  , qu’en  la  feule  Du- 
chefle  d’^Aiguillon  ?-  elle  fut  l’a-j- 
me  de  cette  entreprifc  ; elle  en- 
couragea les  uns  } elle  follicita 
les  autres  ; elle  donna  l’exemple 
a toiis^  Elle  joignit  le  zelc  des 
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particuliers  avec  l’autoritë  des 
Magiftrats  , & n’oublia  rien  de 
ce  qu’elle  crut  nécelïàirc  pour 
achever  ce  quelle  avoit  heureu^ 
fement  commencé* 

Durez  fur  le  fondement  {b- 
lide  des  aumônes  Chrétiennes  ,, 
vaftes  bâtimens  de  cette  fainte 
Maifon  , où  Dieu  créateur  des 
pauvres  & des  riches  eft  honoré 
par  la  [>atience  des  uns,  & par 
la  chanté  des  autres  : durez  , s’il 
fe  peut  , jufqu’à  la  fin  des  fiécles^ 

& foyez  d’éternels  monument  - 
des  foins  & des  libéralités  de  vo- 
tre première  Bienfaitrice. 

Pendant  qu’elle  ouvroit  une 
main  pour  diftribuer  fes  biens 
dans  cette  grande  Ville , elle  é- 
tendoit  l’autre  pour  aflifter  des 
Provinces  affligées.  Rappeliez 
im  moment  en  votre  mémoire 
la  trifte  idée  des  guerres , foit  ci*- 
viles , foit  étrangères  , où  le  Sol>^ 
dât  recueille  ce  que  le  Labou- 
reur avoit  femé  ^ éc  confume  câ 
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peu  de  tems  , non-feulement  les 
fruits  d’une  année , mais-encore 
Telpérance  de  pluficurs  autres  ; 
oii  des  familles  effrayées  fuyent 
devant  la  face  6C  Tépée  de  l’en- 
nemi , &:  croyant  éviter  la  mort, 
tombent  dans  la  faim  & le  défef- 
poir  , plus  redoutable  que  la 
mort  même.  Souvenez-vous  de 
ces  années  ftériles  , ou  félon  le 
langage  du  Prophète  ; le  Ciel 
fut  d’airain,  & la  Terre  de  fer. 
Les  meres  mouroient  fans  fe- 
cours  fous -les  yeux  de  leurs  en- 
fans  , les  enfans  entre  les  bras  de 
leurs  meres  , faute  de  pain  ; Sc 
les  peuples  dans  la  campagne  6c 
dans  les  Villes  ne  vivoient  plus 
‘qu’à  la  merci  de  quelques  riches 
fouventintérefles , quifbngeoienc 
plus  à profiter  des  maux  d’autrui  ; 
qu’à  les  foulager.  • ’ 

Pardonnez , M E SS  I E U R s , fî 
je  remets  devant  vos  yeux  tant 
de  pitoyables  objets.  Je  fuis  ré^ 
duit,  en  loiiant  une  perfonne  fi 
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charitable , d'en  repréfenter  tanr 
de  malheureu(cs  j & pour  vous 
raconter  les  difljercntes  a£Hons 
de  miféricorde  qu’elle  a faites  y 
il  faudroit  vous  décrire  ici  tou- 
tes les  miferes  humaines.  Que 
£t-clle  donc  dans  ces  rencontres 
preflàntes  } ce  > que  commande 
J E s U s-C  H R 1 s T , ce  qu’il 
conieille  dans  fon  Evangile.  Elle 
donna  ce  qu'elle  avoir  de  fuper- 
flu , elle  vendit  ce  qu’elle  poffè- 
doit  de  précieux , elle  fe  retran- 
cha de  ce  que  d’autres  auroient 
pris  pour  neceflaire.  Vains  pré- 
textes de  condition  & de  bien- 
féance , timides  confeils  de  la  là- 
gefle  de  la  chair  , vous  n’eutes 
point  ici  de  part.  A l’exemple  de 
CCS  généreux  Chrétiens  , que 
i.Cox.s.  loiie  Saint  Paul  j elle  aififta  les 
Pauvres  félon  fes  forces , au-delà 
même  de  les  forces.  Elle  devint 
avare  pour  elle-même , afin  d’ê-^ 
tre  prodigue  pour  Jésus- 
QhulIST  y ^ s’attira  les  héAé- 
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3i£fcions  que  le  Sage  promet  à 
ceux  qui  aiment  à faire  du  bien  ^ »n 
.&  qui  diftribuenr  aux  Pauvres 
leur  propre  pain.  ^ 

Ce  fut  alors  que  là  charité  ; 
comme  un  .fleuve  lôrti  d’une 


iburcc  vive  & abondante , &: 
groflj  de  . quelques  ruilleaux  é- 
trangers  , rompit  les  bords , & 
Vépandit  fur  tant  de  terres  ari- 
des; Parlons  làns  figure , M e s- 
% I EURSrce  fut  alors  qu^unif- 
fànt  à fès  aumônes  , celles  qu’el- 
le avoit  fbllicitëcs  & recueillies , 
elle  fît  couler  dans  , ces  Provin- 
ces dëlblées  un  fecours  de  trois 


I 


r 
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fm  quatre  cens  mille  livres.  Elle 
avoit  appris  dans  l’Ecriture  que  Tob.  ^ 
ceux.qui  ontbeaucoup  :fontobîi- 

rs  de  donner  beaucoup  ^ & que 
mefure  de  leuis . aumô  h es  ' doit 
être  celle  de  leurs  richefïès.  Elle 
trouvoit  honteux  que  l’avarice 
h’wt  point  de  bornes  ; que  le 
luxe,  le  répandît  en  fupernuités 
infinies  ,,  & qu’il  n’y  eut  que  la 
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chtirité  qui  fût  ménagère  & refl 
ferrée.  Elle  fjavoit  enfin  que  les 
biens  des  riches  font  un  dépôt 
facré  , qui  doit  être  difpenfé 
avec  une  fidélité  digne  de  Dieu  > 
Coloff.-felon  rexprelîion  de  l’Apôtre  , 
c’eft-à-dire  , avec  une  libéralité 
digne  de  1&.  grandeur  ôc  de  fa 

^ • Z'  T • • 

magnihcence  divine. 

Que  diront  après  cet  exemple 
ceux  à qui  tout  eft  étranger  ôc 
indifférent  hors  d’eux  - mêmes  j 
& qui , comme  enyvrés  de  leur 
fortune^  abandonnent  les  autres 
a tous  les  aecidens  de  la  leur  ? 
Que  diront  ceux  qui  s’épuifent 
en  folles  depenfes , & fè  croyent 
dans  l’impuilïànce  d’hêtre  chari- 
tables , parce  qu’ils  fe  font  im- 
pofë  la  néceflité  d’être  ambi- 
tieux & d’être  fuperbes  ? Que 
diront  ceux  qui  voient  des 
Chrétiens  languilîans  .&  demi- 
morts,  fans  les  fécourir,  ôc.qui 
deviennent  les  meurtriers  de 
ceux  dont  ils  devroient  être  les 
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pcres  î Qu’ils  eonfeflent  leur  du- 
reté y 6c  qu’ils  louent  au  moins 
la  générofité  de  cette  femme 
Chrétienne  , s’ils  h’ont  pas  le 
courage  de  l’imiter. 

Parcourrai-je  les  fommes  in- 
croyables qu’elle  a diftribuées 
èn  divers  tems  les  fondations 
qu’elle  a faites  en  divers  licuy? 
je  lalîcrois  votre  imagination  & 
ma'  Aiémoire  , lî  j’entreprenois 
d’exprimer  tous;  les  travaux  6c 
'toutes  les  formes  de  cette  ingé- 
inieufe  & infatigable  charités  Je 
me  contente  de  vous  dire  que  le 
*■  zele  de  la  Foi  y eut  toujours  la 
jneitleure  part  5 &c  que  Ist  con- 
verfîon  des  cœurs  fut  & le  mo- 
tif& le  fruit  ordinaire  de  fes 
aumônes.-  Fondé-t’elle  des  Hô- 
pitaux ? elle  y joint  des  Mif. 
fions , afin  que  les  pauvres  foient 
nourris  , & foient  évangelilcs 
' tout  enfemble.  Aflîfte-t’elle  dans 
un  de  nos  Ports  ces  mifèrables 

forçats  qui  dans  leurs  prifonf 
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flbtantes  gémifïent  fous  le  tra* 
vail  de  la  rame,  & fous  llnhu- 
manité  d’un  Comité  ? elle  veut 
iju’on  les  iiijftruife , & qu’on  leur 
apprenne  à faire  d’un  fûpplice^ 
forcé , une  expiation  volontaire 
de  leurs  crimes.  Envoyé  - t’eue 
jufqu’en  Afrique  des  Prêtres  y 
comme  des  Anges  confolareurs 
aux  Chrétiens  qui  y font  efola- 
ves.  ? c’eft  pour  les  afFermif  dans^^ 
la  Foi , pour  leur  inlpirer  le  delîr 
de  la  liberté  des  enfans  de  Dieu 
& leur  faire  trouver  la  pefanteur 
de  leurs  péchés  plus  rude  que 
celle  dé  leurs  chaînes.  Ainfi  , il 
fe  fait  par  fos  foins , en  plufieurs 
endroits  , une  double  diftribu- 
tion & de  la  nourriture  pour  le 
, corps , & du  pain  de  la  parole  de 
Dieu  pour  l’ame. 

Que  ne  puis-je  vous  découvrir 
ces  nobles  mouvemens  de  foir 
cœur  , qui  la  porroient  à tout 
entreprendre  , pour  étendre  le 
Royaume  de  Je  s u s-C  h r.  i.s  t ^ 
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Combien  de  fois , déplorant  Ta- 
Teuglemcnt  de  tant  de  peuples 
qui  vivent  ^ans  les  ténèbres  , à 
l’ombre  de  la  mort , s’écria-t  elle 
dans  la  ferveur  de  fbn  Oraifbn  ; 
•Seigneur , que  votre  Nom  fait  fane- 
■îipé  parmi  ces  Nations  injidélesf 
Combien  de  fois  porta-t’ellc  Ibn 
imagination  & les  dclîrs  au- 
delà  de  tant  de  mers  , que  la 
foiblefle  ni  la  bienféance  du 
fexe  ne  lui  permettoient  pas  de 
pader  ? Combien  de  fois  , jettant 
les  yeux  fur  les  vaftes  campa- 
■gnes  des  Indiens  ôc  des  Sauva- 
ges , &;  croyant  y voir  une  moif- 
Ton  jauniuante  qui  n^attendoit 
que  la  main  des  Ouvriers , pria- 
t’elle  le  Perc  de  famille  d’y  en 
envoyer  ? 

Elle  n’épargne  rien  , pour 
préparer  les  voies  à ces  hom- 
mes Apoftoliques , qui  vont  ac- 
quérir de  nouveaux  héritages  à 
J E s U s-C  H R I s T.  Elle  forme 
Je  deffein  d’un  commerce  tout 
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ftirituel.  On  équipe  par  fes  cotl-i 
feils  , & prefque  à les  dépens  > 
un  vaifleau,  qui  doit  porter  dans 
la  Chine  les  richelTes  de  l’Evan- 
gile. Le  Ciel , la  mer , les  vents 
favorifent  d’abord  cette  cntre- 
' prife.  Mais  Dieu  , dont  les.  jii- 
gemens  font  impénétrables  , 
rompt  le  coûts  de  cette  hetircn- 
fe  navigation  \ ôc  les  flots  irrités 
font  tout  d’un  coup  éehoiier  avec 
le  vaificau , les  cfpérances  qu’on 
avoit  conçues  du  ûlut  de  tant 
d’ames  égarées. 

Quels  furent  alors  les  fcnti- 
mens  de  notre  Duchefle  ! Elle 
oublia  fes  intérêts  , & ne  penfa 
qu’à  ceux  de  Dieu.  Elle  fut  tou- 
chée de  ce  malheur-  , mais  elle 
n’en  fut  pas  abatuë.  Je  ruonnois^^ 
Seigneur , difoit-clle  , ce  cfue  vous 
avezj  dit  dans  votre  Evangile , ^ua^ 
fret  avoir  travaillé  félon  nos  forces  y 
nous  femmes  encore  des  ferviteurs 
inutiles»  Vous  ffavez,  mieux  que 
nous  en  quoi  conÇfie  votre  gloire  > 
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toute  la  notre  ejl  d'être  fournis  à vos 
volontés.  Cétoit  votre  œuvre  , vous 
l’accomplirez,  quand  le  tems  ^ les 
momens  que  vous  avez,  marqués 
pour  cela  feront  arrivés.  Nous  avons 
effayé  d' envoyer  par  mer  des  Ouvriers 
• d votre  Vigne  : vous  nous  avez,  fer- 
mé ce  chemin  , vous  pouvez,  nous  en 
ouvrir  d'autres  s & lors  même  que 
nous  adorons  la  févérité  de  vos  ju- 
gemens , nous  efpérons  en  votre  mi~ 
férïcorde. 

En  effet  , elle  cfpéra  comme 
Abraham  , contre  toute  efpé- 
rance  ; les  eaux  de  la  mer  n’étei- 
gnirent pas  l’ardeur  de  fa  chari- 
té. Elle  redoubla  fon  zele  ; & 
Dieu  après  avoir  éprouvé  fâ  foi , 
récompenfa  • fa  foumiflion  par 
des  fuccès  qui  furpafïcrent  Ion 
attente. 

Je  me  fèns  comme  tranfporté 
- au  milieu  de  ces  Eglifes  naiflàn-^ 
tes  de  l’Orient.  J’y  vois  lever  k. 
lumière  de  la  vérité.  Ici  les  pre- 
miers rayons  de  la  Foi  commeri- 
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ccnt  ^ difïîper  Tobicurité  de  Ter- 
rcur  , & forment  des  Catëcu- 
menes.  Là  coulent  fur  des  têtes 
humiliées  les  eaux  fàlutaires  du 
Baptême.  Ici  des  âmes  tendres 
font  nourries  de  lait , jufqu'à  ce 
qu’elles  fbient  capables  d’enfei- 
gnemens  plus  folides.  Là  fc  for- 
me le  courage  d’un  Martyr  par 
des  épreuves  réitérées  de  patien- 
ce. En  cet  endroit  on  plante  une 
croix  , en  l’autre  on  drcflè  un 
Autel.  Il  me  fcmble  que  je  vois 
des  Prêtres  , des  Evêques  , ou 
pour  mieux  dire  , des  Apôtres 
courir  par  tout  félon  les  befbins  ; 
êc  notre  charitable  Duchefle  y 
de  fon  Palais  comme  du  centre 
de  la  charité , envoyer  les  fecours 
& les  rafraîchiflemens  néceflaires 
pour  entretenir  & pour  avancer 
ce  grand  ouvrage. 

N’ai-je  donc  pas  fujet  de  croi- 
re que  Dieu  lui.  a fait  la  miféri- 
corde  qu’elle  fît  aux  autres  ? que 
les  Pauvres  après  fa  mort  l’ont 
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reçue  dans  les  Tabernacles  éter- 
nels , &:  qu’elle  joüit  de  Dieu  pour 
jamais  ? Que  s’il  reftoit  encore  en 
cette  Ame  quelque  tache  qui  eût 
belbin  d’être  purifiée  : car , M es- 
sieu R.  s , je  ne  viens  pas  ici  juiP* 
tifier  la  créature . devant  fon 
Créateur  j je  trahirois  J’humilité 
de  l’une  , j’ofïènferois  la  vérité 
de  l’autre  : je  Tçai  que  tout  hom- 
me efl:  pécheur  ; qu’il  y a une. 
mefurc  de  juftice  , au-delà,  dcj 
laquelle  la  condition  mortelle  ne, 
va  point  j que  les  gens  de  bien, 
même  tombent  dans  des  infidé- 
lités inévitables  , & ne  font  par-, 
faits  qu’imparfaitement  : s’il  ref-, 
toit , dis-je  , encore  quelque  ta-, 
che , puifïe-t’elle  être  expiée  par . 
le  fang  de  J E s U s-C  h R i s Que 

CCS  nouveaux  fidèles  . des  mon- 
des barbares  , au  premier  bruit 
de  la  mort  de  leur  Bienfaitrice , 
préfentent  au  fouverain  Juge 
tant  d’aumônes  qu’elle  leur  a fai- 
tes : qu’ils  lui  adreflènt  pour  cl- 
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le  ces  prières  qui  ont  encore 
toute  leur  ferveur  , & que  le 
tems  & le  relâchement  n’ont  pas 
encore  refroidies  : qu’on  loiie  fa 
charité^  dans  les  aflemblées  : qiie 
chaque  Martyr  qui  y verfe  Ion 
fang , en  offre  une  portion  pour 
elle } & qu’on  célébré  autant  de 
fois  le  faint  Sacrifice  , qu’on  a 
bâti  de  Chapelles  , & drefîe 
d’ Autels  à fes*dépens.  Vous  êtes 
fans  doute  permadés  , M es- 
sieu R s , du  bon  ufage  qu’elle 
a fait  de  la  grandeur  ôc  des  ri- 
cheffes.  Que  me  refte-t’il  qu’à 
vous  montrer  en  peu  de  mots 
comment  elle  a ufé  de  fa  vie , 
pour  arriver  à une  bienheureufe 
mort  ? ' 


U N des  plus  importans  & des 
Meump^us  Utiles  confeils  que  Dieu  doii- 
èft  confi-  ne  dans  l’Ecriture  , 8c  vous  fça- 
„ ve2  , Messieurs, .qu’il  n’ap-‘ 
pâment  proprement  qua  Dieu 
de  confeilier , parce  que  tout  ce' 
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quil  penfc  cft  fagefle  , tout  cc 
qu’il  dit  eft'  vérité  : un  donc  des 
plus  utiles  confeik  que  Dieu 
donne  aux  hommes  , c’eft  de 
penfcr  fouvent  à leur  dernierc 
heure  }&  de  régler  toute  leur  vie 
fur  le  moment  qui  la  doit  finir  : 
afin  de  fe  détacîicr  par  religion 
de  ce  qu’ils  doivent  quitter  par 
néceflîté  , & de  pourvoir  durant 
le  peu  de  tems  qu’ils  font  en  ce 
monde , à ce  qu’ils  doivent  être 
éternellement.  Ce  fut  cette  pen- 
fée  qui  remplit  l’elprit  de  notre 
Duenefle  , & la  porta  à recon-’ 
noître  fon  néant  , à s’humilier 
dans  la  vue  de  fes  péchés  , à s’at^  • 
tacher  à Dieu  fèul  , à craindre 
fes  jugemens , à s’abandonner  à fa 
providence , à efpérer  en  fes  mi- 
férieordes.  Voilà  la  difpofîtion 
générale  de  fon  coeur  } voilà  la 
K)urce  féconde  de  tant  d’œuvres 
de  juftice  & de  charité  qu’elle  a 
pratiquées  ; en  un  mot , voilà  des 
préparations  à bien  mourir. 


iio  Oraifon  Funèbre 
Elle  ,fe  retira  de  la  Cour  dès 
qu’elle  .eut  la  liberté  d’en  fortir 
la  pénitence  ne  fut  ni  tardive , 
ni  forcée  : elle  vint  de  la  fer- 
veur de  la  charité , & non  pas 
de  la  foiblelïe  de  l’âge.  Au  mi- 
lieu de  fes  beaux  jours , & loin, 
du  tombeau  , . elle  commença  ce  ■ 
facrifice  d’ellc-mêmc  , qu’elle  ■ 
ne  vient  que  d’achever  ; &;  mou- 
rut longuement  à Tes  pallions , 
avant  que  de  perdre  la  , vie  du, 
corps. . O vous  , qui  ne  regardez, 
le  Ciel , qu’après.que  le  monde  a 
celle  de  vous  regarder  , &;  qui 
ne  donnez  au  foin  de  votre  faluc 
que'  ces  vieux  jours , qui  , mal- 
gré vous  , ne^  font  plus  propres  à 
la  vanité  i Femmes  mondaines,', 
qui  dans  une  retraite  de  bien- 
féance  , couvrant  les  .reftes  dé. 

■ vos  pallions  d’ un  voile  de  dévo- 
tion extérieure , ne  mettez  entre 
vos  péchés  & votre  mort , que* 
l’intervalle  de  quelques  foupirs 
arrachés  par  la  crainte  des  juge- 

mens 


t • 


âe  Madame  Aigmllon.  tii 
mens  prochains  , de  ne  cher- 
chez Dieu  , qüe  lorfqu’il  eft  Cùm  oc-  ! 

Î>rêt  à vous . donner  le  coup 
a mort  , félon  l’expreffion  dcrebant^ 
l’Ecriture  : tremblez  devant  lui , eum. 
priez-le  qu’il  renforce  autant^- 
votre  foi  de  votre  charité  , que 
vous  avez  négligé  votre  péni- 
tence. 

Nous  n’avons  pas  ces  fujets  de 
crainte , Messieurs:  je  parle 
d’une  ame  pénitente , qui  a vu  de 
loin  le  jour  du  Seigneur  , 8c  qui  | 

s’y  eft  préparée  par  la  folitûdc 
& par  la  priere.  Je  voi  ces  Au- 
tels foii  fuma  ft  fouvent  l’encens 
de  fes  oraifons  , où  furent  con- 
facrées  tant  de  dépouilles  qu’elle 
remporta  fur  le  monde  , où  fe 
ralluma  fa  ferveur  toutes  les  fois 
que  le  commerce  du  ftéclc  l’a- 
voit  tant  foit  peu  rallentic.  Je  voi 
au  travers  de  ces  grilles  ce 
Chœur  où  elle  a-  tant  de  fois 
chanté,  les  Cantiques  de  Sion  ; 
ces  Oratoires  où  elle  a pleuré  fes 
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péchés  , & pafTé  tant  de  jours  & 
de  nuits  dans-  la  contemplation 
des  chofcs  céleftes  j ce  Cloître 
ou  elle  a répandu  l’odeur  de  tant 
de  vertus  , qui  y font  encore 
comme  vivantes  ; & pour  rc-^ 
cueillir  tout  enfcmble , ce  Mo- 
iiaftere  qu’elle  a foutcnu  par  fes 
libéralités  , qu’elle  a fréquenté 
par  fes  retraites  , qu’elle  a édifie 
par  fes  exemples. 

Epoufes  de  J E s ü s-C  h bl  i s t , 
qui  m’entendez , interrompez  ici 
mon  difeours  , fi  vous  y décou- 
vrez des  louanges  excélîîves , & 
laifièz-vous  emporter  au  zélé  de 
la  vérité.  Vous  eonnoiflîcz  fans 
doute  le  cœur  de  votre  fécondé 
Fondatrice  , j’ai  prefquc  dit  de 
votre  Sœur  5 car  elle  fut  poàr 
vous  l’une  & l’autre , & la  grâce 
joignit  en  elle  la  grandeur  dhine 
Duchefle & l’humilité  d’une 
Religieufe.  Vous  connoiffiez  la 
pureté'  de  fes  intentions  , l’ar- 
deur de-  fon  zelc , là  grandeur 
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de  Madame  etAigUïUon,  T'2'3 
de  Ton  courage  , l’étenduë  de  fa* 
charité  j &:  vous  en  gardez  dans 
^ le  fond  de  Tame  un  portrait , que' 
tous  les  traits  de  l’éloquence  ne' 
pourront  jamais  égaler. 

En  effet , Messieurs,  qui 
pourroit  dire  avec  quel  dégoût 
elle  pofleda  tous  les  biens  que  le 
monde  eftime  j avec  quelle  fbu- 
mifîîon  elle  ploya  fa  volonté , dès 
que  celle  de  Dieu  lui  fut  connue  ; 
avec  quelle  fidélité  elle  ménagea 
les  occafions  de  travailler  à Ion 
falut  & à celui  des  autres  ; avec 
quelle  confiance  elle  fupporta  les 
pertes  , les  afïli£lions  , & les  dif- 
grâces  , compagnes  inféparables 
des  grandes  fortunes  ? Je  m’arrête 
à ces  dernieres  paroles  j & pour- 
qjuoi  pcrdrois-jc  ici  l’occafion  dé 
vous  montrer  le  néant  des  gran- 
deurs humaines  ? 

Confîdérez  la  condition'  d’urt 
homme  qui  a la  meilleure  part  à 
la  faveur  & à la  conduite  des  af- 
faires ; quelque  fagé  èc  quelque 

Fij 


ü4  Oratfon  Tunêbrè- 
abfolu  qu’il  puifTe  être  ; que  d’a- 
gitation ! que  de  traverfes  I Ceux 
qui  l’admirent  , voudroient  être 
en  fa  place  ; ceux  qui  le  crai- 
gnent, voudroient  l’en  tirer.  Scs 
vertus  font  des  envieux  j fes 
bienfaits  mêmes  font  des  ingrats. 
Si  l’on  ne  peut  ruiner  fon  pou- 
voir , on  attaque  au  moins  fa  ré- 
putation. Ceux  qu’il  punit  fe  plai- 
gnent qu’il  les  perfecute  : ceux 
qui  ne  font  que  malheureux  , 
croyent  être  opprimés.  On  lui 
impute  les  mauvais  fuccès  j 6c  de 
tous  les  malheurs  publics  , on 
cherche  à lui  faire  des  crimes 
particuliers.  De-là  viennent  les 
murmures  , les  plaintes  , les  ca- 
lomnies, les  confpirations  , ôc  les 
cabales.  Ainfî  Dieu  tempere  les 
profpérités  des  hommes  puillans , 
par  des  peines  prefque  inévita- 
bles , 6c  les  abandonne  aux  traits 
envenimés  de  l’çnvie  , de  peur 
qu’ils  ne  s’abandonnent  eux-mê' 
mes  à l’ambition  6c  à l’orgueil. 


de  Madami  dtAlguilloni 
Leurs  amis  & leurs  proches  fe 
trouvent  enveloppés  dans  les 
mêmes  peines  , & ce  fut  en  cés 
rencontre^  qüe  nôtre  Femme  for- 
te fe  fervit  de  tout  fon  courage. 
Elle  pardonna  lors  même  qu’il 
lui  étoit  facile  de  fe  venger.  Elle 
lalïa  rinjuftice  par  fa  patience. 
Elle  foLitint  avec  humilité  ôc 
avec  douceur  les  plus  rudes  tri- 
bulations de  la  vie  ; & toujours 
égale,  tou  jours  magnanime,  elle 
entretint  la  paix  dans  fon  cœur 
avec  ceux  qui  lui  déclarèrent  la 
guerre.  Son  ame  s’exerçoit  par 
ces  vertus  , pour  arriver  à la  per- 
fection où  Dieu  l’appclloit  • & ce 
bon  nfage  des  biens  de  des  maux  , 
qui  la  détachoit  infenfiblcment 
de  la  vie  , la  condnifoit  au  repos 
d’une  heureufe  mort. 

D’une  heureufe  mort  ! Me  voi- 
ci donc  au  trifte  endroit  de  ce 
difcoLirs , qui  va  renouveller  vo- 
tre douleur.  Quoi  donc  , tant  de 
tréfors  n’étoient  renfermés  que 

F*  • • ^ 
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^1^6  Vrai/^n  Funehre 
,dans  un  vafe  d’areile  j 6c  tout  ce* 
mie  j’ai  dit  qu’elle  fut,  n’abou- 
tira qu’à  dire  qu’elle  n’ell  plus  | 
Oui  , Messieurs;  mais  ne 
laiflbns  pas , en  la  perdant , d’a- 
idorer  la  main  qui  nous  l’enleve  ; 
,&  recueillons  les  relies  précieux 
d’une  vie  qui  ne  fut  jamais  plus 
édifiante  que  lorfque  Dieu  vou- 
lut qu’elle  finît.  Telle  ell  l’hcu- 
jcule  conditiqn  des  Julles.  Ils 
lentent  aux  approches  de  la  mort 
..un  redoublement  d’ardeur  6c  d,e 
force.  L’ame  fc  relîèrre  en  elle- 
.meme , 6c  croit  voir  à chaque  mo- 
ment les  portes  de  l’éternité  s’en- 
.tr’ouvrir  pour  elle.  Les  nuages 
que  forment  les  pallions  fe  dilîî- 
pent , 6c  les  voiles  qui  couvrent  la 
vérité  le  lèvent  infenfiblement. 
Les  délits  s’enflâment  à mcfurç 

3u’ils  avancent  vers  la  joüilïàncc 
U foiiverain  bien , 6c  la  charité  le 
confomme  par  ces  derniers  mou- 
vemens  de  la  grâce  qui  va  fe  per* 

dre  dans  les  abîmes  de  la  gloire* 
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Cç  furent-lÀ,,/  M Æ s,s  i e u R s , 
les  difpofîtions  intérieures  de 
xette  Femme  héroïque  j ou  plu- 
tôt ce  furent  les  derniers  efforts 
.que  U grâce  de  J E s u SrC  h R i s T 
,nt  en  .elle.  Dieu , qui.difpenfe  les 
biens  ôc  les  maux  félon *lcs  forces 
ou  les  foihlefles  des  hommes, 
.éprouva  par  de  longues  infirmi- 
tés la  réfîgnation  & là  patience  ; 
mais  quelque  pefante  que  fût  fa 
croix , .elle  la  porta , ii!en  fut 
pas  accablée.  On  la  .vit  fouffrir , 
mais  on  ne  l’oiiit  pas  fe  plaindre. 
Elle  fit  des  voeux  pour  fon  falut , 
ffen  fit  point  pour  fa  lanté. 
Prête  à vivre  pour  achever  là 
pénitence  , prête  à mourir  pour 
xonfommer  fon  lacrifice  } loupt- 
rant  après  le  repos  de  la  patrie, 
Supportant  patiemment  les  pei- 
jies  .de  fon  exil  , j entre  la  .douleur 
& la  joie  , -entre  la  poflefiion 
J’elpérancc  ,i  fc  rélcrvant  toute 
entière  à Son  Créateur elle  at- 
*tcndit  coût  oe  qui  poiivoit  arri- 

F iiij 
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ver  , & ne  fouhaita  que  ce  que 

Dieu  voudroit  faire  d’elle. 

Mais  lorfqu’elle  fentit  la  mort 
dans  fon  fein  , quelle  fut  fa  fer- 
veur ôc  fon  zélé  ? Autant  de 
mots  , autant  de  fentimens  de 
^ piété  ! Autant  de  foupirs  , au- 
tant de  tranfports  de  pénitence  I 
Elle  fe  jette  aux  pieds  de  fon  Ju- 
ge , & s’aceufe  comme  coupa- 
ble : elle  fe  profterne  devant  fon 
Sauveur  , & lui  demande  grâce. 
Vous  le  fçavez  , fidèles  témoins 
de  fes  derniers  fentimens.  Ce  fut 
alors  que  les  images  de  toutes  fes 
allions  pafsées  revinrent  dans 
fon  efprit , pour  y être  examinées 
dans  l’amertume  de  fon  cœur, 
félon  les  réglés  les  plus  févefes 
de  la  vérité  & de  la  juftice.  Ce 
fut  alors  qu’elle  épancha  fon 
ame  devant  Dieu , avant  qu’elle 
parût  devant  fon  redoutable  Tri- 
bunal. Ce  fut  alors  que  dégagée 
'de  toute  affection  mondaine  , 
elle  employa  un  refte  de  force 
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, de  Madame  d* Aiguillon,  119 
qui  la  foutenoit , pour  tourner 
fur  Jésus - Christ  crucifié  , 
CCS  yeux  quelle  avoir  déjà  fer- 
més pour  le  monde.  Ce  fut  alors 
que  dans  les  exercices  de  la  plus 
vive  foi , de  la  plus  ferme  cfpé- 
rance  , de  la  plus  ardente  chari- 
té , de  la  plus  humble  pénitence’, 
entre  des  paroles  touchantes  &: 
tm  filence  éternel , elle  remit  Ton 
amc  entre  les  mains  de  celui  qui 
Tavoit  créée.  Moment  fatal  pour 
tant  de  pauvres  dont  elle  étoit 
la  mere  & la  proteétrice  î Mo- 
ment heureux  pour  elle  , qui 
entroit  en  poflèflion  de  l’éter- 
nité ! Moment  trifte , mais  uti- 
le pour  nous  , fi  nous  appre- 
nons à vivre  & à mourir  com- 
me elle. 

Hélas  , nous  .vivons  fans  ré- 
flexion ! A nous  voir  poufler 
nos  defirs  fi  loin,  ôc  faire  ces 
longs  projets  de  fortune  que 
nous  faifons  j qui  ne  diroit  que 
nou£  croyons  . être  immortels  ? 
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Cependant  ce  petit  nombre  de 
jours  malheureux  qui  compofe 
la  durée  de  notre  vie  , s’écoule 
infenfiblement.  Chaque  inftant 
nous  retranche  une  partie  de 
nous-mêmes.  Nous  arrivons  au 
terme  qui  nous  eft  marqué  j le 
charme  fe  rompt  , & tout  ce 
qui  nous  enchante  s’évanouit 
avec  nous.  La  vérité  pourroit 
iHOus  faire  connoître  la  fragi- 
lité des  biens  du  monde  , par 
la  fragilité  de  notre  vie  qui.  les 
termine  *,  mais  l’amour  propre 
nous  fait  voir  cette  vie  fans 
. bornes  , de  peur  d’en  donner 
aux  chofes  que  nous  aimons. 
Ainfi  notre  imagination  5c  no- 
tre vanité  vont  plus  loin  que 
nous.  Nous  n’avons  jamais  qu’- 
un moment  à vivre  , ôc  nous 
avons  toujours  des  cfpérances 
pour  plufîeurs  années.  Reve- 
nons , revenons  aux  paroles  de 
mon  texte  3 penfons  que  la 'figu- 
re de  ce  monde  paflTe.  Ne  plen- 
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rons  plus  k perce  de  celle  qui  en 
a fait  un  lî  bon  ufage  : imitons 
feulement  fes  exemples  , afin  que 
nous  pLiilîîons , comme  elle,  vivre 
& mourir  en  J es  us-Chris  t ^ 
qui. vit  &.  régne  au  fiécle  des  fié- 
clcs.' 
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ORAISON  FUNEBRE' 

DE  TRE’S-HAUT 

\ ... 

ET  TRE’S-PUISSANT  PRINCE  ' 

HENRY 

DE  LA  TOUR  D’AUVERGNE, 

J 

VICOMTE  DE  TURENNE, 

t * 

M A R E C H a l g E’  N E^  R A L 

des  Camps '&  Armées  du  Roi , Colonel 
Général  de  la  Cavalerié  Légère,  Gouver- 
neur du  haut  ôc  bas  Limoiîn  ; 

► ; 

F R O N O N c E*  E'"  A F A R 1 S 
dans  l'EgUfe  de  Saint  Euftache , 
ie  lo  jour  de  Janvier  1^76^ 


ORAISON  FUNEBRE 

DE  MONSIEUR 

DE  T ü R E N N E. 

* 

Flevcrunt  eum  omnis  populus  Ifraël 
jjlanftu  magno  > & lugebant  dies  mul- 
tos , & dixerunt  : Quortiodo  cecîdît 

f otens , qui  falvùni  faciebat  populum 

Iraèl  ! . I . Mach,  p. 

• \ 

“Tout  le  peuple  le  pleura  amèrement  % 
dr  après  avoir  pleuré  durant  plujîeurs 
jours,  ils  s^ écrier eni : Comment  eft  mort 

uijfaat , qui  fauvoit  le 

t 

E ne  puis,  Messieurs, 
vous  donner  d’abord 
une  plus  haute  idée  du 
trifte  fujet  dont  je  viens 
' votis  entretenir , qu’en  recueillant 


aet  homme  p 
jd* Ifraël  J 
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t 34  Oraifon  Tunéhre 
ces  termes  nobles  & expreffîfe , 
dont  l’Ecriture  Sainte  fe  ferc 
pour  louer  la  vie  , & pour  dé- 

f)lorcr  la  mort  du  fage  & vail- 
ant  Machabée^  Cet  homme , qui 
5j^“*‘^*portoit  la  gloire  de  fa  Nation 
Jufq  u’aux  extrémités  de  la  terre  ; 
qui  couvroit  Ibn  ^camp.  du  bou- 
clier , & forcjoit  celui  des  enne- 
mis avec  l’épée , qui  donnoit  à 
des  Rois  ligués  contre  lui  , des 
déplaifirs  mortels , & réjoiiiiïbit 
Jacob  par  fes  vertus  & par  fes 
exploits  , dont  la  mémoire  doit 
être  éternelle. 

Cet  homme  qui  défendoit  les 
Villes  de  Juda  , qui  domptoit 
l’orgiieil  des  enfans  d’Ammon 
. & aEfàü , qui  r.evenoit  chargé 
des  dépouilles  de  Samarie , apres 
avoir  brûlé  fur  leurs  propres  au- 
tels les  dieux  des  Nations  étran- 
gères î cet  homme  que  Dieu  avoir 
.mis  autour  d’Ifraël-,  comme  un 
'mur  d’airain  , ou  iè  brilerertc 
tant  de  fois  toutes  les  forces  de 
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Ae  Uotjteur  de  Turenne^  ' ^35' 
PAfie , qui  après  avoir  déf^c 
de  nombreufes  armées  , décon- 
certé les  plus  fiers  & les  plus  ha- 
biles Généraux  des  rois  de  Syrie , 
venoit  tous  les  ans  , comme  le 
moindre  des  Hraëlkes  , réparer 
avec  fes  mains  triomphantes  les 
ruines  du  Sanétuaire , &:  ne  vou- 
loit  .autre  récomj)enfe  des  fervi- 
ces  qu’il  rendoit  a fa  Patrie , que 
rhonneur  de  l’avoir  fervie. 

Ce  voilant  homme  pouflànt 
enfin  , avec  un  courage  invin- 
cible, les  ennemis  qu’il  avoit  ré- 
duits à une  fuite  honteuie  , re- 
çut le  coup  mortel , & demeura 
• comme  enfeveli  dans  fbn  triom- 
:phe.  Au  premier  bruit  de  ce  fu- 
nefte  accident , toutes  les  villes 
de  Judée  furent  émues  ; des  ruif- 
feauK  de  larmes  coulèrent  des 
yeux  de  tous  leurs  habitans.  Ils 
furent  quelque  tems  faifis , muets, 
immobiles.  Un  effort  de  dou- 
leur rompant  enfin  ce  long  6c 
morne  filence  , d’dne  yoii^  en- 
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trecoupée  de  fanglpts  , que  foN 
moient  dans  leufs  cœurs  la  tri{^ 
tçlTe  , la  pieté  , la  crainte  , ils 
s’écrièrent  : Comment  eji  mort  cet 
Homme  fuijjant  qui  fauvoit  le  peu- 
'fle  d'ifraél  ! A ces  cris , Jérufa- 
lem  redoubla  Tes  pleurs  ; les  voû- 

• tes  du  Temple  s’ébranlèrent  ; le 
Jourdain  le  troubla  , & tous  Tes 

• rivages  retentirent  du  fon  de  ces 
lugubres  paroles  : Comment  tfi 
mort  cet  Homme  puijfant , qui  fau~ 
•voit  le  peuple  dllfraél  ! 

Chrétiens , qu’une  trille  céré- 
monie alîcmble  en  ce  lieu  , ne 
rappeliez-vous  pas  en  votre  mé- 
moire ce  que  vous  avéz  vu , ce 
que  vous  avez  lenti  il  y a cinq 
mois  ? ne  vous  reconnoilîez-vous 
pas  dans  l’affliélion  que  j’ai  dé- 
crite ? Et  ne  mettez  - vous  pas 
dans  votre  efprit  à la  place  du 
Héros  dont  parle  l’Ecriture  ce- 
lui dont  je  viens  vous  parler  ? 
La  vertu  & le  malheur  de  l’un 
& de  l’autre  font  femblables  j 


dè  Monjîeur  de  Tufenne.  1 37 
& il  ne  manque  aujourd’hui  à ce 
4ernier  , qu’un  éloge  digne  de 
lui.  O fi  l’Efprit  divin , l’Elprit 
de  force  Sc  de  vérité , a voit  en- 
richi mon  difeours  de  ces  ima- 
ges vives  ÔC  naturelles  j qui  re—, 
préfentent  la  vertu  , &c  qui  la 
perfuadent  tout  enfèmble  , de 
combien  de  nobles  idées  rempli- 
rois-je  vos  elprits,  6c  quelle  im- 
preflîon  feroit  fur  vos  cœurs  le  ' 

récit  de;  tant  d’aélions  édifiantes 
' êc  glorieufes  ! ' 

Quelle  matière  fut  jamais  plus 
difpofée  à recevoir  tous  les  or- 
' ncniens  d’une  grave  & folide 
éloquence , qiie  la  vie  ôC  la  mort  1 

de  très - Haut  &C  très  - Puiflant  . 

f 0 ^ • 

Prince  H E-NRY  de  l a Tour 
d’A u VERONE,  Vicomte  de 
T ü R E N N E , Maréchal  Général 
des  Camps  éc  Armées  du  Roi , 

& Colonel  Général  de  la  Cava- 
lerie Légère  ? Oh  brillent  avec 
plus  d’éclat  les  effets  glorieux  1 

de  la  vertu  militaire  , con4Ditcs 

I 

\ 
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d’armées  , fiégcs  de  places , prifes 
de  Villes-,  paflages  de  rivières , 
attaques  hardies , retraites  hono- 
jables , campemens  bien  ordon- 
nés , combats  foiitenus  , batailles 
gagnées  , ennemis  vaincus  par  la 
force  , diflipés  par  l’adrefTe  , laf- 
fés  & confumés  par  une  fage  &; 
noble  patience  ? Où  peut -on 
trouver  tant  &:  de  fi  puiflàns 
exemples  , que  dans  les  adl:ions 
d’iin  Homme  fage , modefte , li- 
béral , défintérefle  , dévoilé  au 
fer  vice  du  Prince  & de  la  Patrie  , 
grand  dans  l’advcrfité  par  fon 
courage  , dans  la  prolperité  par 
ia  modeftie,  dans  les  difficultés 
par  fa  prudence , dans  les  périls 
par  fa  valeur , dans  la  Religion 
par  fa  piété  ? 

Quel  fujet  peut  infpirer  des 
fentimens  plus  juftes  , & plus 
-touchans , qu’une  mort  foudainc 
& furprenante  ,■  qui  a fufpendu 
:1c  cours  de  nos  viétoires  , &: 
rompu  les  plus  douces  efpéran*- 
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ces  de  la  paix  ? Puifïànces  enne- 
mies de  la  France  , vous  vivez , 

& Tefprit  de  la  charité  .chrétien- 
, ne  m’interdit  de  faire  aucun  fou- 
hait  pour  votre  mort.  Puiflîez- 
vous  feulement  reconnoître  la 
juftice  de  nos  armes,  recevoir 
la  paix , que  malgré  vos  pertes 
vous  avez  tant  de  fois  re  rufée , 
dans  l’abondance  de  vos  lar- 
mes éteindre  les  feux  d’une  guer- 
re que  vous  ayez  malheureule- 
ment  allurnée  I A Dieu  neplaile 
que  je  porte  mes  fouhaits  plus 
loin  1 les  jugemens  de  Dieu  font 
impénétrables.  Mais  vous  vivez , 

& je  plains  en  cette  Chaire  un. 
làge  & vertueux  Capitaine , dont  M 
les  intentions  étoient  pures , & 
dont  la  vertu  fembloit  mériter 
une’  vie  plus  longue  Sc  plus 
ëtenduë. 

Retenons  nos  plaintes  ,Me  s- 
.5  JE  y RS,  il  eft  tems  de  com- 
mencer Ibn  éloge  , & de  vous 

iàire  voir  comment  cet  Homme 

« 
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puiflant  triomphe  des  enncmïsf 
de  l’Etat  par  la  valeür  j des  pal^ 
lions  de  lame  pat  la  lagelîe  j 
des  erreurs  &;  des  vanités  du 
lîécle  par  fa  piété.  Si  j’inter- 
romps cet  ordre  de  mort  dil- 
cours  , pardonnez  un  peu  de 
confufion  dans  un  fujet  qui  nous 
a caufé  tant  de  trouole.  Je  con- 
fondrai peut-être  quelquefois  le 
Général  d’Armée  , le  Sage , le 
Chrétien.  Je  loiierai  tantôt  les 
viéloiresî  tantôt  les  vertus  qui 
les  ont  obtenues.  Si  je  ne  puis 
raconter  tant  d’aétions  , je  les 
découvrirai  dans  leurs  prinei-  ^ 
pes  , j’adorerai  le  Dieu  des  ar- 
mées , j’invoquerai  le  Dieu  de 
la  paix  , je  bénirai  le  Dieu  des 
miiéricordes  , & j’attirerai  par 
tout  votre  attention  , non  pas 
par  la  force  de  l’éloquence , mais 
-par  la  vérité  , & par  la  grandeur 
"des  vertus  dont  je  fuis  engagé  de 
• vous  parler. 


de  Monjieur  de  Turcnne,  141 , 
N’attendez  pas , Messieurs, 
que  je  fiiive  la  coutume  des  Ora- 
teurs , 6c  que  je  loüe  M.deTu- 
RENNE  , comme  on  loiie  les 
hommes  ordinaires.  Si  fa  vie  a- 
voit  moins  d’éclat , je  m’arrête- 
rois  fur  la  grandeur  6c  la  no- 
blelTe  de  fa  Maifon  : 6c  fi  fon 
portrait  étoit  moins  beau  , je 
produirois  ici  ceux  de  fes  An- 
cêtres. Mais  la  gloire' de  fes  ac-, 
tions  efface  celle  de  fa  naifTan- 
ce  j 6c  la  moindre  loiiange  qu’on , 
peut  lui  donner,  c’eft  d’ecre  forti 
de  l’ancienne  6c  illuftre  Maifon 
de  la  Tour-d’Auvergne  , qui  a 
mêlé  fon  fang  à celui  des  Rois 
£c  des  Empereurs , qui  a donné 
des  maîtres  à l’Aquitaine  , des 
Princefïls  à toutes  les  Cours  de 
TEuropc , 6c  des  Reines  mêmes 
à la  France. 

Mais  que  dis-je  î il  ne  faut^ 
pas  l’en  louer  ici  , il  faut  l’en . 
plaindre.  Quelque  glorieufe  quç 
tut  la  fource  dont  il  fortoit , Iné- 
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réfie  des  derniers  tems  Tavoit 
infeélée.  Il  recevoir  avec  ce 
beau  làng  des  principes  d’erreur 
& de  menfonge  j & parmi  fes 
exemples  domeftiques  , il  tron- 
voit  celui  d’ignorer  & de  com- 
battre la  vérité.  Ne  faifons  donc 
pas  la  matière  de  fom  éloge , de 
ce  qui  fut  pour  lui  un  fujet  de 
pénitence  ; & voyons  les‘  voies 
d’honneur  8c  de  gloire,  que  la 
Providence  de  Dieu  lui  ouvrit 
dans  le  monde , avant  que  fa  mi- 
féricorde  le  retirât  des  voies  de  la 
perdition  ÔC  de  l’égarement  de  fes 
Peres. 

Avant  fa.  quatorzième  année  il 
commença  de  porter  les  armes. 
Des  lièges  & des  combats  lervi- 
rent  d’exercice  à Ibn'  enfance , , 
& fes  premiers-  divertilïèmens' 
furent  des  viéfoircs.  Sous  la  dif--  ' 
cipline  du  Prince  d’Orange  fon 
oncle  maternel  , il  apprit  Parti 
de  la  guerre  en  qualité'  de  fim-* 
pie  fbldat  j & ni  l’orgiicil  ni  la* 


âe  Monjîeur  de  Turenne.  i^j 
parefle  ne  l’éloignerent  d’aucuii 
des  emplois  , ou  la  peine  & To- 
béiflance  font  attachées.  On  le 
vit  en  ce  dernier  rang  de  la  Mi- 
lice , ne  refufer  aucune  fatigue , 
& ne  craindre  aucun  péril  ; faire 
par  honneur  ce  que  les  autres 
faifoient  par  néccîîité  , & ne  fc 
diftinguer  d’eux  que  par  un  plus 
grand  attachement  au  travail , ôc 
par  une  plus  noble  application  à 
tous  fes  devoirs, 

Ainfi  commençoit  une  vie 
dont  les  fuites  dévoient  être  fi 
gloricufes,  femblable  à ces  fleu- 
ves qui  s’étendent  à mefure  qu’- 
ils s’éloignent  de  leur  fource  ; 
& qui  portent  enfin  par  tout  oîi 
ils  coulent  la  commodité  ôc  l’a- 
bondance. Depuis  ce  tems  , il  a 
vécu  pour  la  gloire  ôc  pour  le 
falut  de  l’Etat.  Il  a rendu  tous 
les  fervices  qu’on  peut  attendre 
d’un  efprit  ferme  ôc  agifiant , 
quand  il  fe  trouve  dans  un  corps 
robufie  ôc  bien  coniHcué,  H a eu 
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dans  la  jeuncire  toute  la  pruden- 
ce d’un  âge  avancé  , &c  dans  un 
âge  avancé  toute  la  vigueur  de 
la  jeuneffe.  Ses  jours  ont  été 
pleins  , félon  les  termes  de  l’E- 
criture J & comme  il  ne  perdit 
pas  fes  jeunes  années  dans  la 
molleffe  & dans  la  volupté,  il  n’a 
pas  été  contraint  de  palier  les 
dernières  dans  l’oiliveté  & dans  la 
foiblelîc. 

. Quel  peuple  ennemi  de  la  Fran-, 
ce  n’a  pas  relTenti  les  effets  de 
fa  valeur , Sc  quel  endroit  de  nos. 
Frontières  n’a  pas  fervi  de  théâ- 
tre à fa  gloire  ? Il  pâlie  les  Al- 
pes ; Bc  dans  les  fameufes  ac- 
tions de  Cafal,  de  Turin,  de  la 
route  de  Quiers  , il  fe  lignale  par 
fon  courage  &:  par  fa  prudence  ; 
& ritalie  le  regarde  comme  un 
des  principaux  inllrumcns  de  ces 
grands  ôc  prodigieux  fuccès  qu’- 
on aura  peine  à croire  ur  ^ur 
dans  l’Hiftoire.  Il  palTe  des  Al- 
pes aux  Pyrénées  , pour  alTiller 
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dt  Monjimr  de  Turenne,  14  y 
à la  conquête  de  deux  importan- 
tes Places,  qui  mettent  une  de 
nos  plus  belles  Provinces  à coii-g««/  ÿ 
vert  de  tous  les  efforts  de  rEfni  ^oliour. 
gne:  Il  va  recueillir  au-delà  ^du  r ' 
Rhin  les  débris  d’une  armée  dé-  Àfchlf-' 
faite  ; il  prend  des  villes  , Ôc 
tribuë  au  sain  des  batailles.  Il  îat'T' 
s eleve  ainfî  par  déçrés , & par 
fon  feul  mérite  au  Æprême  com- 
niandement  ; àc  fait  voir  dans  ^orlin- 
tout  le  cours  de  fa  vie,  eeque^"^* 
peut  pour  la  défenfe  d’un  Ro^^u- 
-me  un  Général  d’armée , qui  s’eff: 

commander  en 
obeillant  , & qui  a joint  à la  va- 
leur  & au  génie,  l’application  & 
inexpérience.  • 

Çc  fut  alors  que  fbn  efprit  & 

Ion  ^CEwt  agirent  dans  toute  leur 
étendue.  Soit  qu’il  fallut  prépa- 
rer les  affaires , ou  les  décider  • 
chercher  la  viéloire  avec  ardeur 
j’^^endre  avec  patience  ; foi 
qnil  fallut  prévenir  les  deffeins 
des  ennemis  par  la  hardiclTe  , où 
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difliper  les  craintes  & les  jalou-» 
fies  des  alliés  par  la  prudence,; 
foit  qu’il  fallût  fe  modérer-  dans 
les  prpfpérités , ou.  fc  fbutenir. 
dans  les  m^ilhcurs.  de.  la.  guerre 
fon  ame  fut  toujours  égale»  Il  ne- 
fît  que  changer  de  vertus  , quand 
la  fortune  changeoit  de  face  : 
heureux  fans  orgueil.,  malheu- 
reux avec  digmté,  & prefque 
aulfi  admirable  lorfqu’avcc  ju- 
gement ôc  avec  fierté  il,  lauvoit 
les  reftes.  des  troupes  battues  à 
Mariahdàl,  que  lorfqu-il  battoic 
lui-même  les.  Impériaux-  &;  les 
Bavarois.,  6c  qu'avec  des  troupes 
triomphantes  , il  forçoit  toute 
rAllcmagne  à demander  la  paix 
à la  France. 

Gn  eut  dit  qii!un  heureux 
Traité  alloit  terminer  toutes  les 
guerres  de  l’Europe  , lorfque 
Pie.u,  dont  les  jugemens  , félon, 
le  Prophète , font  des  abîmes., 
voulut  affliger  & punir  la  France 
par  elle-même , 6c , l’abandonna. 


de  Monfieur  de  "turenne. . 147. 
tous  les  déréglemens  cau- 
fent  dans  un  Etat  les  diiien fions 
civiles  ôc  domcftiques.  Souve- 
nez-vous, Messieurs,  de  cc 
tcms  de  défordre  de  trouble , 
où  refprit,  ténébreux  de  difcorde 
confondoitle  devoir  aveclipaf- 
fion , le  droit  avec  l’intérêt , la 
Eonne  caule  avec  la'  mauvaifc;' 
où  les  affres  les  plus  brillans  foufi- 
■frirent  prcTquetous  quelque  éclip- 
fc , & les  plus  fidèles  Sujets  le 
virent  entraînés  malgré  eux  , par 
le  torrent,  des  partis  , comme 
CCS  Pilotes  , qui  le  trouvant.fur- 
pris  de  l’orage  en  pleine  mer, 
lonc  contraints  de  quitter  la  rou- 
te qu’ils  veulent  tenir  j & de  s’ar 
bandonner  pour  un  tems  au  gré 
des  vents &:  de  la  tempête.  Telle 
eft-  la*  juftice:  de-  Dieu , telle  efff. 
l’infirmité  naturelle  des  hom- 
mes. Mais  le  Sage  revient  aifé- 
ment  à foi',  & il  y a dans  la  politi- 
que , comme,  dans  la  Religion 
une  efpéce  de  pénitence  plus 

G ij 
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glorieufe  que  Tinnocence  mê- 
me , qui  répare  avantageufcmenî: 
un  peu  de  fragilité  par  des  vertus 
extraordinaites , & par  une  fer- 
veur continuelle. 

Mais  où  m’arrêté- je  , M es- 
sieu R s ! Votre  efprit  vous  re- 
préfente  déjà  (ans  doute.  M.  de 
Turenne  à la  tête  des  armées 
du.Roi.  Vous  le  voyez  combat- 
tre, ,6c  (didiper  la  rébellion  ; ra- 
mener ceux  que  le  menfonge 
avoit  réduits , rafTiirer  ceux  que 
la  crainte  avoit  ébranlés  , 6c 
crier  comme  un  autre  Moyfe  , a 

Exod.  t:outes  les  portes  d’Ifraël  : 

31,  ceux  qui  font  au  Seigneur  fe  joi^ 
gnent  à moi.  Quelles  furent  alors 
fa  fermeté  6c  fa  fageffe?  Tantôt 
fur  les  rives  de  la  Loire , fuivi  d’un 
petit  nombre  d’Officiers  6c  de  do- 
LePo«?meftiques  , il  court  à la  défen- 
àeGer-  fe  d’un  pont , 6c  tient  ferme 
contre  une  armée  ; 6c  foit  la  har- 
dieffe  de  l’cntreprifc , foit  Ja  feu- 
' le  préfence  de  ce  grand  homme  , 
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de  Monjieur.  de  T/urènne.  149 
fpit  la  protection  vifible  du  Ciel., 
qui  rendoit  les  ennemis  immobi- 
les , il  étonna  pair  fa  réfolution 
ceux  qu’il  ne  pouvoit  arrêter  par 
la  force  & releva  par  cette  pru- 
dente ôc  Heureufe  témérité  , l’E- 
t'at  pèncbanrvers  la  ruine.  Tan-  jiBla-' 
tôt  fe  fervant  de  tous  les  avanta- 
ges  des.  tcms  6c  des  lieux,  il  ar- 
rête avec  peu  de  troupe , une 
armée  qui  venoit  de  vaincre  , 6c 
mérite  les  loiianges’  même  d’un 
ennemi , qui  dans  les  fiécles  ido- 
lâtres auroit  pâlie  pour  le  Dieu 
des  batailles.  Tantôt  vers  les  jyw., 
bords  de  la  Seine,  il  oblige  pzr  neuve  s. 
lin  Traité,  un.  Prince  ; étranger  , 
dont  il  avoit  pénétré  les  plus- Ic- 
crettes  intentions,  de  lortir  de 
France,  ôc  d’abandonner  les- eC- 
pérances  qu’il  avoit  conçues  de 
profiter  de  nos  délbrdrcs. 

Je  poùrrois  ajouter  ici  -des 
places  prilcs , des  combats  ga- 
gnés fur  les  rebelles.  Mais  dé- 
robons quelque  ehofc  à là  gloire 
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cde  notre  Héros,  plutôt  que  dc: 
voir  pins  long-tems  l’image  fü- 
-nefte  de  nos  miferes  paflees.. 
Parlons  d’autres  exploits , qiii 
ayent  été  auffi  avantageux  pour 
;la  France , que  pour  iiii-même 
& dont  nos  ennemis  n’àyent  pas. 
«U  fujet  de  ifc  réjouir. 

Je  me  contente  dc  vous  dire 
quUl  ||)paifa  par  fà  conduite  ,, 
l’orage  dont  le  Royaume  étoit 
agite.  Si  la  licence  fut  réprimée  ; - 
li  les  haines  publiques  ÔC  parti- 
culières furent  allbupies  ; lî  les, 
loix  reprirent  leur  ancienne  vi- 
gueur ^ fi  l’ordre  & le  repos  fu- 
rent rétablis  dans  les  Villes  & 
dans  les  Provinces  j fi  les  mem-- 
bres  furent  heureufement  réu- 
nis avec  leur  chef:  c’eft  à lui,. 
France,  que  tu  le  dois.  Je  me 
trompe , c’eft  à Dieu , qui  tire 
quand  il  veut , des  tréfbrs  de  fà 
Providence,  ces  grandes  âmes 
qu’il  a choifies  comme  des  in- 
flrumcns  vifiblcs  de  la  puiflànce 


de  Uor^éuv  de  turenne,  ' 1 51  ^ 
pour  faire  naître  dù  feifi  des 
tempêtes  , le  calme  6c  la  tran- 
quillité publique  ,*  pont  relever 
les  Etats  de  leurs  ruines  , 6c  ré^ 
concilier  , quand  fa  jufticé  eft  fa- 
tisfaité  , les  peuples  avec  leurs  ■ 
Souverains. 

Son  courage  , qüi  n*àgiflbit 
qu’avec  peine  dans  les  rhalhfcurs 
de  fa  patrie  ,*fembla  s’échauffer 
dans  les  guerres  étrangères  , 6c 
l’on  vit  redoubler  fa  valeur.- 
N’entendez  pas  pàr  ce  mot  ^ 
m E s SIEURS  , une  hardiefîè 
vaine , indifcrcte  , emportée  , 
qui  cherche  le  danger  pour  le 
danger  même  ; qui  s’expofe  fans 
fruit,  6c  qui  n’a  pour  but  que  la; 
réputation  6c  les  vains  applaudif- 
femens  des  hommes.-  Je  parle' 
d’ûnc  hardiciïc  fage  6c^  réglée, ■ 
qüi  s’anÿfcc  à la  vûë  des  cnne-' 
mis  J qui  dans  ' le  péril  même 
pourvoit  à tout , 6c  prend  tous 
fes  avantages  j mais  qui  fc  mefu- 
re-  avec  Ics-^  forces  5 qui  entre-- 
• G iiij 
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prend  les  chofes  difficiles , & ne- 

, tente  pas  les  irnpoffibJes  j qui 

n abandonne  rien  au  hazard  de 

ce  qui  peut  être  conduit  par  la 

vertu  : capable  enfin  de  tout 

pfer  , qua^nd  le  confeil  eft  inuti- 

. le,  & prêt  à mourir  dans  la  vi- 

âoire ou  à Turrivre  à fon  mal- 

beqr,  en  accomplifïànt  às  de- 
voirs. 

J’avoue  , M E s s*i  E U R s , que 
je  füccombe  ici  fous  le  poids  de 
rnon^  Hijêt.  Ce  grand  nombre 
dâêtibns,  dont  je  dois  parler, 
m embarafîej  je  ne  puis  les  dër 
crirc  toutes  je  voudrois  n’en 
omettre  aucune.  Que  n’ai-je  le 
fecret  de  graver  dans  vos  cfprits 
un  plan  ihvifible  ôc  racourci  de. 
la  Flandre  ôc  de  l’Allëmagnc  ? Je 
marquerois  fans  confufion  dans 
vos  penfees  tout  ce  <aHc  fît  ce 
grand  Capitaine , & vous  dirois 

il  forçoit  dès  retranchemens 
&;  fecouroit  une  place  affiegée.  t 


H-y 


de  Monjieu^  de  Turtnne. 

Là  il  furprenoit  les  ennemis  ou 
'les  battoir  en  pleine  campagne  : 

Ces  Villes  ou  vous  voyez  les . 

Lis  arbores,  ont  ete  , ou  aeicn- des , r- 
duës  par  fa  vigilance,  ou  con- f^es,  ou- 
quifes  par  fa  fermeté  & par  Ton 
courage  : Ce  lieu  couvert  d’un  Retraite 
bois  6c  d’une  riviere  , c’eft  le  pol^  de  VaUn~ 
te  OLi  il  ralTuroit  Tes  troupes 
frayées  après  une  honorable  re- 
traite : Ici  il  fortbit  de  fes  lignes  Bataille 
pour  combattre  î ôC  d’un  feul  ^ 
coup  prenoit  une  Ville  , 6c  ga-^ri/ê'* 
gnoit  une  bataille.  Là  diftri- 
b Liant  ce  qui  lui  rclloit  de  Ton  „ 

* ■ *1  1 • Satnt  V(y- 

propre  argent  , il  achevoit  un„antfris. 
liège , 6c  il  alloit  en  faire  lever  Ardret 
un  au  même  tems.  ficoum. 

Je  recuëillerois  en  fuite  rànt: 
de  fuccès  , 6c  vous  ferois  fbu- 
venir  de  ces  mauvaifes  nuits  que 
le  Roi  d’Efpagne  avoua  qu’il 
avoir  palTées ,.  & de  cette  paix 
recherchée  par  des  Traités  6c  Bah  des 
des  Alliances , fans  laquelle  , 
Tlahdre  théâtre  fanglant  oii  fc 
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paflent  tant  de  fcenes  tragiques  ^ 
trifte  & fatale  contrée,  trop 
étroite  pour  contenir  tant  d’ar- 
mées q^Lii  te  dévorent , tu  aurois 
accru  le  nombre  de  nos  Provin- 
ces , & au  lieu  d’être  la  fourcc 
malheureufe  de  nos  guerres,  m 
ferois  aujourd’hui  le  fruit  paihblc:- 
de  nos  viéloires. 

Je  pourrois  , Messieurs,, 
vous  montrer  vers  les  bords  dü 
^AEntk  3-utant  de  trophées  que  fur 

Sentkein  , les  bords  de  l’Efcaut  &:  de  la  Sam- 
pourrois  vous  décrire  des 
c.  gagnés,  des  rivières  6c 

des  défilés  pafles  à la  vue  des 
ennemis,  des  pleines  teintes  dé' 
leur  lang,  des  montagnes  pref^ 
que  inaeccffîbles  traverfëes  pour 
les  aller  repoulïer  loin  de  nos 
frontières.  Mais  l’éloquence  de 
la  chaire  n’eft  pas  propre  au  ré- 
cit dès  combats  6C  des  batailles: 
la  langue  d’un  Prêtre  <leftiné  à 
louer  Jesus-Christ  , le  Sau- 
veur des  hommes,  ne  doit  paSt 


Dkji'i. 
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M MônJteuf  deT’uŸiûnè^ 
être  employée  à parler  d’uii  Art 
qui  tend  à leur  deftruéfcion , 6c 
je  ne  viens  pas  vous  donner  des 
idées  dé  meurtre  6c  de  carnage 
devant  cet  Autel  oii  l’on  n’onre 
plus  le  fang  des  taureaux  en  (a- 
crifice  au  0i'eu  des  arriiées,. 
mais  au  Dieu  de'  mifcricorde  ôc 


dé  paix,  une  viétime  non  fan-- 
glanre. 

Quoi  donc  Mn’y  a-t-il  point  de; 
valeur  6c  de  généroficé  chrétien-  - 
ne?  L’Ecriture  qui  commande  Joêl.ç; 
dé  fanélifier  les  guerres  \ ne  nous 
apprend-t-ellc  pas  que  la  piété - 
n’éft  pas  incompatible  avec  les  • 
armes  ? Viens-jc  condamner  une  ‘ 
ptofeffibn  que  la  Religiotl  ne  ‘ 
condamne  pas  ^ qùand  oh  en  fçait  - 
modérer  la  violence  ? Non , Mes-  • 

SI  ÊüRS , je  Içai  que  ce  n’eft  pas;  Epîft. 
en  vain  que  lés  Princes  portent^®®*'®* 
Pépée  ; qiie  la  force  peut  agir^  * 
quand  elle  fe  trouve  joinre  aveç  " 
l’équité  ; que  le  E)ieu  des  ar-  - 
mées  prélide  à cette  redoutable 

G vj 
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jiiftice  que  les  Souverains  Te  font 
à eux  mêmes  j que  le  droit  des 
armes  eft  néceflaire  pour  la  con- 
fervation  de  la  fociëté  , & que 
les  guerres  font  permi fes  , pour 
afliirer  la  paix pour  protéger 
Tinnocence  , pour  arrêter  lama- 
lice  qui  fe  déborde , & pour  re- 
tenir la  cupidité  dans  les  bornes 
de  la  juftice.  i 

Je  fçai  aulîi.  que  la  modéra- 
tion la  charité  doivent  régler 
les  guerres  parmi  les  Chrétiens  j 
que  les  Capitaines  qui  les  con- 
duifent  font  les  Miniftres  de  la 
Providence  de  Dieu  qui  efl:  tou- 
jours fage  , &;  de  la  puiiïànce  des 
Rois  qui  ne  doit  jamais  être  iiir- 
jufte  ; qu’ils  doivent  avoir  le 
cœur  doux  6c  charitable,  lors 
même  que  leurs  mains  font  fan- 
glantes , 6c  adorer  intérieurement 
le  Créateur  , lorfqu’ils  fe  trou- 
vent dans  la  trille  néccllité  de 
détruire  fes  créatures. 

C’ell  ici  que  j’attelle  la  foi 


de  ’MonJteùr  de  Tuf  tnne.  rjy 
publique  , Messieurs,  &’ 
que  parlanr  de  la  douceur  &;  de 
la  modération,  de  M.  de  T u- 
RENNE,  je  puis  avoir  pour  té- 
moins de  ce  que  je  dis  , tous 
ceux  qui  l’ont  mivi  dans  les  Ar- 
mées. S’eft-il  fait  un  plaifir  de  le 
fcrvir  du  pouvoir  qu’il  a emdc 
nuire  à-,  ceux  mêmes -qu’on  re- 
garde,. & qu’on  traite  comme 
ennemis-  ?.  Oii  a-t-il  laifle  des 
marques  terribles,  de  colere 
ou  de  les  vengeances  particuliè- 
re? laquelle  de  fcs  viéloires  a- 
t-il  eftimée  par  le  nombre  des 
miférables  qu’il  acçabloit  , ou 
des  morts  qu’il  laiiïbit  fur  le 
champ  dé  bataille  ? quelle  vie 
a-t-il  expofée  pour  fon  intérêt 
ou  pour  fa  propre  réputation  ? 
quel  foldat  n’a-t-il  pas  ménagé 
comme  un  fujet  du  Prince  ôc 
une  portion  de  la  république  ? . 
Quelle  goutte  de  fang  a-t-il  ré- 
pandue qui  n’ait  fervi  à la  caufc 
commune  ?r 
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On  l’a.  vu  dans  la  famcufe 
taille  des  Dunes  arracher  les  ar- 
mes des  mains  dés  foldats  étran- 
gers , qu’une  férocité  naturelle 
achamoit  fur  les  vaincus.  On  l’a’ 
vil  gémir  dé  ces  maux'  nécelTH-- 
res  que  la  guerre  traîne  après  foi , . 
que  le  tems  force  de  diflimuler 
de  fouffrir  ôc  de  faire.  Il  fçavoit  ' 
qu’il  ^ a un  droit  plus  haut  6c 
plus  lacté  que  celui  que  da  for- 
tune & l’orgueil  impofent  aux  - 
fôibles  &;  aux  malheureux , &r 
que  ceux  qur  vivent  fous  la  loi  < 
de  JÈSuS-CrtiasT  doivent  épar- 
gner , autant  qu’ils  peuvent , un  ■ 
làng  confàcré  par  le  fîen  , & mé-'- 
ftager  des  vies  qu’il  a rachetées-' 
par  fa  mort.  - 

Il  cherchoit  àfoumettre  les  en-  - 
nemis , non  pas  à les  perdre.  Il 
eut  voulu  pouvoir  attaquer  fans  ■ 
^ nuire  , fe  défendre  fans  ofFenfor 
& réduire  au  droit  & à la  jufllce , 
ceux  k qui-il  étoit  obligé  par  de- 
voir , de  faire  violence^ 
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Enfin  il  s’étoic  fait  une  efpé- 
ce  de  morale  militaire  qui  lui: 
étoit  propre.  Il  ifavoit  pour  tou- 
te pafiîon  , que  l’àffe^tion  pour 
la  gloire  du  Roi,  le  défir  de*la 
paix,  &.  le  zék  du  bien  public.-. 
Il  n*àvoit  pour  ennemis  que  l’or— - 
guëil , l’injuftice  , & rufurpa— 
tion.  Il  s’étoit  accoutumé  à com- 
battre fans  colere  , à vaincre 
^ns  ambition , à triompher  fans, 
vanité , & à ne  fuivre  pour  réglé 
de  fes  adlions  que  la  vertu  & 
la  fagefle.  C’éft  ce  que  je  dois 
vous  montrer  en  cette  feconde.^ 
partie..  . 

La  valeur  neR  qu^ine  forcc^ 
aveugle  & impétueufe,  qui  Cç 
trouble  & fe  précipite  , fi  elle 
n’eft  éclairée  &:  conduite  par  la 
probité  & par  la  prudence  j & 
le  Capitaine  n’eft  pas  accompli, 
s’il  ne  renferme  en  foi  l’homme 
de  bien  & l’homme  fage.  Quel- 
le difcipline  peut  établir  dans  uii 


r 
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•camp',  celui  qui  ne  fçait ' régler 
ni  fon  efprit , ni  (à  conduite  ? 

Et  comment  fçaura  calmer  ou 
émouvoir  feloti  fes  defleins  dans 
une  armée  tant  dé  paflioiis  d'ilFé- 
’rêntes  , celui  qui  ne  fera  pas  maî- 
tre des  fiennes  ?’  Auffi  rEfpric 
de  Dieu  nous  apprend  dans  lE- 
criture.,  que  l’homme  prudent 
£ccU  c.  l’emporte  for  le  courageux  , que 
' la  fageflè  vaut'mieux  que  les  ar- 
Prov;  f,;  mes  de  gens  dè  guerre  ; & que 
• * celiri  qui  eft  patient  ôc  modé- 
ré cft  quelquefois  plus  eftimâr- 
ble , que  celui  qui  prend  des  | 

Villes  , & qui  gagne  des  ba-  ! 

tailles. 

Ici  vous  formez  fans  doute,. 
MESSiEufi.s  , dans  votre  efprit , 
des  idées  plus  nobles  que  celles 
que  je  puis  vous'  donner.  Eh 
parlant  de  M.  • dé  Turenne  , 
je  reconnois  que  je  ne  puis 
vous  élever  au-deflus  de  vous- 
mêmes  } &,  le  feul  avantage  que 
j’ai  c’eft  que  je  ne  dirai  riên 
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de  Monjteur  de  Turmne.  iXrv 
miG  vous  ne  croyiez  ; &;  que- 
lans  être  flateur , je  puis  dire  de 
grandes  chofes^  Y eut-il  jamais 
homme  plus  fage  & plus  pré- 
voyant , qui  conduisît  une  guer- 
re. avec  plus . d’brdrc  & dé  juge- 
ment , qui  eût.  plus  de  précan^ 
dons  6c  plus  dé  reflburces  j qui 
fût  plus  agiflànt  6c  plus  retenu  y 
qui  difpolat  mieux  toutes  chor 
les  à leur  fin  y.6c  quilailsât  meu» 
rir  les  entreprifes  avec  tant  de 
patience  ? Il  prçnoit  des  mefu- 
res  prefqu’infaillibles.  6c.  péné- 
trant non-leuîement  ce  que  lès 
ennemis  avoient  fait , mais  encore 
ce  qu’ils  avoient  delîein  de  fai- 
re , il  pouvoir,  être  malheureux  , 
mais,  il  n’étoit  jamais  furpris.  Il 
diftinguoit  le  tems  . d’attaquer  , 
6c  le  tems  de  défendre.  Il  ne  ha- 
fardoit  jamais  rien  que  lorfqu’il 
avoit  beaucoup  à gagner  ,.  ôc 
qti’il  n’avoit  prefque  rien  à per- 
dre.. Lors  meme  qu’il  fembloic 
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céder,  il  ne  laifldit  pas  de  (e 
faire  craindre.- Telle  enfin  étbit 
fbn  habilleté , que  lorfqu’il  vain- 
qnoic , on  ne  pouvoir  en  attri- 
buer l’honneur  qu’à  fa'  pruden- 
ce ;&  lorfiqu’îl  étoit  vaincu  , on 
ne  pouvoir  en  imputer  la:  faute- 
qu’a  la  fortune. 

Souvenez-vous , M e s s i e u r s, 
dli  commèncement  Sc  des  fui- 


tes delà  guerre  , qui  n’étant  d'a-^ 
bord  qu’une  étincelle  , embra-- 
fé  aujourd’hui  toute  l’Europe.  - 
Tout  fe  déclare  contre  la' Fran-- 


ce.  On  fouleve  les  Etrangers  , 
on  débauche  les  alliés  , on  inti- 
mide les  amis  , on  encourage  les 
vaincus  , on  arme  lès-  envieux. 
Sur  des  craintes  imaginaires  , ôt 
des  défiances'  artificieufemenc 
infpirées  , les  intérêts  (ont  con- 
fondus , la  foi  violée  & les 
Traités  méprifés.  Il  falloir  , jè 
f à voue  , pour'  réfiftèr  à'  tant' 
d armées  jointes  onfcmble  con- 
tte . noüs ,,  des  troupes  auffi  vai  l-^  - 


I 
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lantes  , & des  Capitaines  auflî 
expérimentés  que  les  nôtres. 
Mais  rien  n’étoit  fi  formidable , 
que  de  voir  toute  l’Allemagne  ,, 
ce  grand  & vafte  corps  , com- 
pofé  de  tant  de  peuple's  6c  de 
nations  differentes  , déployer 
tous  fés  étendarts  , 6c  marcher - 
vers  nos-  frontières  , pour  nous^ 
accabler  par  la  force , après  nous 
avoir  effrayés  par  la  multitude. 

Il  falloir  oppofer  à tant  d’en- 
nemis, un  homme  d’un  courage 
ferme  6c  affiiré  , d’une  capacité 
étendue  } d’une  expérience  con- 
fommée  qui  foutint  la  réputa- 
tion , 6c  qui  ménageât  les  for- 
ces du  Royaume  j ^ qui  n’oubliât 
rien  d’utile  6c  de  néceffaire  , 6c 
ne  fît  rien  de  fûperflu  • qui  fçût, 
félon  les  occafions  , profiter  de 
fés  avantages  , ou  fé  relever  de 
les  pertes  v-^tii  fut  tantôt  le  bou- 
clier , 6c  tantôt  l’épée  de  fou 
Pays  ; capable  d’exécuter  les  or- 
dres qu’il  auroit  reçus  , 6c.  de 
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prendre  confeil  de  lui  - mêiïlc 
dans  les  rencontres. 

Vous  fçavez  de  qui  je  parle  , 
Messieurs  j vous  Içavez  le 
detail  dè  ce  qu’il  fit  fans,  que  je 
lé  difc;  Avec  des  troüpes'  confi- 
dérables  feulement  par  leur  cou:, 
rage  , 6c  par  la  confiance  qu’el- 
les a voient  en  leur  Général , il 
arrête  6c  confume  deux  grandes 
armées  , 6c  force  à conclure  là 
paix  , par  des  traités  ,,.'ceux  qui 
croyoient  venir  terminer  , la' 
guerre  par  notre  entière  6c 
prompte  défaite.  Tantôt:  il  • s’dp- 
pofe  à la  jonction  dè  tant  de  fe- 
cours  ramalTés  , Sc'  rompt  le' 
cours  de  tous  eès  torrens  qui 
auroient  inondé  la  France.  Tanr- 
tôt'  il  les  défait , ou  les  diflipc 
par  dès  combats  réitérés  .Tan- 
tôt il  les  repôLiflè  au  - delà  de  ' 
leurs  rivières  : 6c  lés  arrête  tou- 
jours par  dés  coups  hardis  quand 
il  faut  rétablir  la  réputation  ? 
pat  la  modération  , . quand-^  ifc 


de  Morfjieur de  Turtnnt. 
ne  'faut  que  la  conferver. 

“Villes  , que  nos  ennemis  s’é- 
toient  déjà  partagées  ,vous  êtes 
encore  dans  Tenceinte  de  notre 
empire.  Provinces  qu’ils  avoient 
déjà  ravagées  dans  le  défit 
dans  la  penfée  , vous  avez  en- 
core recueilli  vos  moifidns.  Vous 
durez  encore  Places  que  Part 
& la  nature  a fortifiées , & qu’ils 
avoient  defïéin  de  démolir  , &: 
vous  n’avez  tremblé  .que  fous 
des  projets  frivoles  d’un  vain- 
queur en  idée  , qui  comptoir  le 
nombre  de  nos  loldats  , & qui 
ne  fbngeoit  pas  à la  fagefle  de 
leur  Capitaine. 

Cette  fagefle  étoit  la  fource  de 
tant  de  profpérités  éclatantes. 
Elle  entretenoit  cette  union  des 
foldats  avec  leur  chef,  qui  rend 
une  armée  invincible.  Elle  ré-' 
pandoit  dans  les  troupes  un  ef- 
prit  de  force  , de  courage  , & de. 
confiance  , qui  leur  faifoit  tout . 
fbirfFrir  , tout  entreprendre  dans 
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l’exécution  de  fès  defleins,  : elle 
rendoit  enfin  des  hommes  '' 


Messieurs  , qii’eft-cc  qtf - 
une  armée  i Ceft  un  corps  ani- 
mé d’une  infinité  de  palîîons. 
différentes  , qii’un  homme  ha^ 
bile  fait  mouvoir  pour  la  défen- 
“fe  de  la  Patrie  : c’cft  unç  trou- 
pe d’hommes  armés  qui  fuivcnt 
aveuglément  les  ordres  d!ua 
Cher,  dont  ils  ne  fçavent  pas 
les  intentions  ; c’cft  une  multi- 
t:ude  d’ames  pour  la  plupart  vi- 
les & mercenaires  , qui. , fans 
longer  à leur  propre,  réputa- 
tion, travaillent  a celle  des  Rois 
& des  conquërans^  c’eft  un-  af- 
femblagc  confus  de.  libertins 
qu’il  faut  aflujcttir  à Tobéiflàn- 
ce  } de  lâches,  qu’il  faut  mener, 
au  combat  ; de.  téméraires  , qu’il  > 
faut  retenir  j d’impatièns,  qu’il, 
faut  accoutumer  à la  confiance. , 


pour  conduire , & réunir  _ . 


fiers  , capables  de  gloire. 


Quelle  prudence  ne  faut  ’’ 
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intérêt  public  tant  de  vues  & de 
volontés,  differentes ,?  Comment  ^ 

de  faire  craindre  , fans  fe  mettre 
•en  danger,  d’être  haï , & bien 
Souvent  abandonné  ? Comment 

w 

■fe  faire  aimer  , fans  perdre  un 
'ipeu  de  l’autorité  , &.  relâcher 
de  la  difcipline  nëceïïaire  ? 

Qui  trouva  jamais  mieux  tous 
-ces  jüftes  tcmpéramens , que  ce 
d?rince  que  nous  pleurons  ? il  at- 
tacha par  des  nœuds  de  refpeét  i 

d’amitié  ceux  qii’on  ne  re-  i 

tient  .ordinairement  que  par  la  | 

crainte  des  fupp lices  5 & fe  fit  | 

rendre  par  fa  modération: , une  ; 

-obéïfïànce  aifée  6c  volontaire*  i 

Il  parle.,  chacun  écoute  féSrora-  ! 

des;  il  commande  , chacun  avec 
joie  fuit  fes  ordres  ; il , marche. ,, 
chacun  croit  courir  à la;  gloire. 

On  diroit  qu’il  va  combatre  des 
Rois  confédérés  Avec  fà  feule 
maifon , comme  un  autre  Abra-r  ^ , | 

ham  ; que  ceux  qui  le  fuivent  * , 

ioiit  fes  foldats  6c  fes  domeftir 

t 

. I 
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• ques  j & qu’il  t IV  èc  Général  & 
pere  de  fiimiKe  tovit  enfemble^ 
Auflî  rien  ne  peut  foiitenir  leurs 
efforts  : ils  ne  trouvent  point 
d’obflacle  qu’ils  ne  furmontentj 
point  de  difficulté  qu’ils  ne  vain- 
quent ^ point  de  péril  qui  les 
épouvante  } point  de  travail  qui 
les  rebute  ; point  d’entreprife 
qui  les  étonne  j point  de  con- 
quête qui  leur  paroifle  difficilev 
Que  pouvoient-ils  refufèr  à un 
Capitaine  qui  renonçoit  à fes 
commodités  pour  les  faire  vi- 
vre dans  l’abondance  ; qui  pour 
leur  procurer  du  repos  , per- 
doit  le  fîen  propre  : qui  foula- 
geoit  leurs  fatigues  , & ne  s’en, 
épargnoit  aucune  ; qui  prodi- 
guoit  Ibn  fang , &:  ne  ménagoit 
que  le  leur  ? 

• Par  quelle  invifible  chaîne  en- 
traînoit-il  ainfi  les  volontés  ? par 
çette  bonté  avec  laquelle  il  en- 
courageoit  les  uns  , il  éxcüfoit 
les  autres , & donnoit  à tous  les 

moyens 
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de  Monteur  de  Turenne.  i6<)' 
moyen  de  s’avancer,  de  vaincre 
leur  malheur , ou  de  réparer 
leurs  fautes  ; par  ce  défintéreflè- 
ment  qui  le  poricoit  a préférer  ' 
ce  qui  • étoit  'plus  iitile  à l’Etat  à" 

• A *'*1  1 

ce  qui  pouvoit'  etre  plus  glo- 
rieux pour  lui-même;  par  cette 
jufticê,  qui  dans  la  diltribution 
des  emplois , ne  lui  permettoit 
pas  de  fuivre  fon  inclination  aii' 
préjudice  dii  mérite  j par  cette 
noblefle  de  cœur  & de  fenti- 
mens  qui  l’élevoit  au-deffus  de  ■ • >• 

là  propre  grandeur  , &;  par  tant 
d’autres  qualités  qui  lui  atti-* 
rôieiit  l’eftimê-  le  refpeél:  de 

1 tî  ^ ^ 

tout  le  * monde.  Que  j éntrerois' 
volontiers  dans  les  motifs  & dans 
les  circonftances  de  fes  àéfcipns  l 
Que  j’àimerois-  à - vous  montrer 
une  conduite  fi  régulière’ &’  fi 
uniforme  ; un  mérite  fi  éclâtaht , 

& fi  exempt  de  fafte  & d’often- 
tation  ; de  grandes  vertus  pro- 
duites par  des  principes  encore 
plus  grands  s une  droiture'  uni- 


L 
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verfellc  , qui  le  portoit  à s’appli- 
quer à tous  les  devoirs , & à les 
réduire  tous  à leurs  fins  .juftes. 
& naturelles,  & une  heureufe- 
. habitude  d’etre  vertueux,,  non 

Î)as  pour  rhonneur  , mais  pour, 
a juftice  qu  il  y a de  l’être  ! Mais 
il  ne  m’appartient  pas  de  péné- 
trer .jurqu’au  fond  de  ce  coeur 
magnanime  êc  il  étoit  réfer- 
M.Maf-yé  à une  bouche  plus  éloquen- 

mienne  , d’en  expri-. 
TuUe.  mer,  tous  les  mouvemens  & 
toutes  les  inclinations  intérieu- 
res^ ■ ■'  ; 

Pour  récompenfer  tant  de  ver- 
■ tus  par  quelque  honneur  extraor- 
dinaire , il  falloir  trouver  un 
grand  Roi  , qui  crût  ignorer 
quelque  chofe , & qui , fût  .capa- 
ble ' d^ç  l’avouer.  Loin  ^ d’ici  ces 
flatteufes  maximes , que  les  Rois 
naiflent  habiles  , ,ôc  que  les  au- 
tres ic  deviennent  j que  leurs 
âmes  privilégiées  fortent  des 
mains  de  Dieu,  qui  les  créc^ 
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tôiites^fages  & intelligentes  ; 
tqifil  n’y  a point  pour  eux  d’ef- 
fai  ni  d appreiitiUage";  quils  font 
vertueux  fans  travail,  ôc  pro- 
viens fans  expérience.  Nous  vi- 
vons ■ fous,  un  -.Prince  , qui^ 
tout  grand,  & tout  éclairé  qu’il 
eft  , a bien  voulu  s’inftruire  pour 
commander  5 qui  dans  la  route 
de  la  gloire  , a fçû  choifir  un 
guide  hdéle , & .qui  a cru  qu’il 
étoit  de  fa-  iàgelïè  de  ië  iervir 
de  celle  d autrui.  Quel  lionnei4r 
pour  un  Sujet  d’accompagner 
fqn  Roi , de  lui  fcrvir, , de  con- 
icil  ÿ & Il  je  Tofe  ^ dire , d’exem- 
ple dans  une  importante  conque-  ’ 
te!  Honneur  d’autant  plus  grand, 
que  la  faveur  n’y  put  avoir  part  J , 
,quil  ne  fut  fondé  que  fimun  iné.- 
rite  ^univerfellement  connu  j & 
fuivi'  de  k- prifc  des 
villes  les  plus  conlidéraolcs  de  la  ®‘^**^*'  » 
Flandre,  , , , Tourraj, 

• ./^rès  cette  glorieufe  marque " 
d eltime  & de  confiance , quels 
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projets  d’ëtabliflèment  & dé 
fortune  n’auroit  pas  fait  un  hom- 
me avare  Sc  ambitieux!  Qu’il 
eut  amalîe  de  biens  & d’hon- 
neurs’, ôc  qu’il  eût  vendu  chere- 
ment  tant  de  travaux  ôc  de  fer- 
vices  ! Mais  cet  homme  fage  & 
défintérefle  , content  des  témoi- 
j^riages  de  fa  confcience  , & riche 
,aè  la  modération  , trouve  dans 
le  plaifir  qu’il  a de  bien  faire  , la 
récompenfe  d’avoir  bien  fait. 
■Quoiqu’il  puifle  tout  obtenir,  il 
ne  demande  &c  ne  prétend  rien  j 
il  ne  defire  , à l’exemple  de  Salo- 
mon , qu’un  état  frugal  &c  hon- 
nête entre  la  pauvreté  & les  fi- 
cheiïès  : & quelques  offres  qu’on 
lui  fafîè,  il  n’étend  fes  défîrs 
]qu*à  proportion  de  fes  befbins  •, 
êc  • fe  fefïerre  dans  les  bornés 
étroites  dû.  feul  néceflaire.  Il 
n eut  qu’une  ambition  qui  fut 
capable  de  le  toucher  5 ce  fut 
de  mériter'  l’eftim'e  ôc  la  bien- 
rciUûoce.  de  fon  Maître.  Getçe 


de  Monjieur  de  Turenne.  .iz/j 
ambition  fut  fatis faite  , & notre 
/îécle  a vu  un  ;, fu jet  aimer  fort 
.Roi.poijr  fes  grandes,  qualités . 
•non  pour  fa.  dignité  , ni  pour  (a 
fortune;  & un  Roi  aimer  fort 
fujet , plus  pour  le  mérite  qult 
connoifïbit  en  lui-,  que  pour  les 
.ferviccs  qu’il  en  recevoir. 

..  Cet  honneur  , Messieurs  , 
.diminua  point  fa  modeftie.  A ce 
mot , je  ne  fçai  quel  remords 
m’arrête.  Je  . crains  de  ■ publier 
ici  des  loiianees  qu’il  a fi  fou- 
•yent  rejettées , &;  d’orrenfer  apres 
;fa  mort  une  vertu  qu’il  a tant 
• aimée  .pendant  fa  vie..  Mais  ac- 
•complilïbns  la  juftiçe  ^ & loüons- 
le  fans,  crainte , en  un  tems  ou 
.nous  ne-  pouvons  être  fufpeéls 
•de.  flatterie  , nî  lui  fufceptible 
de  vanité.  Qui  fit  jamais  de  fi 
-grandes  chofes  i.  qui , les  dit  avec 
plus  de  retenue  ? Remportoit-il 
. quelque  avantage  ? à l’enten- 
. dre  , ce  n’étoit  pas  qu’il . fût  ha- 
bile, mais  l’ennemi  s’étoit  trom- 
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pé.  Rcndoit-il  compte  d"^tinc  bai- 
taille  ? il  'n'oublieit  rien  , finoti 
que  c^étoit  lui  qui  l*^avoit  gagnée. 
Racontoit-il  quelques-unes  de 
ces  actions  qui  Tavoient  rendu 
fi  célébré  ? on  eut  dit  qu*îl  n’en 
avoit  été  que  le  fpeéliatcur,  ôc 
l’on  dontoit  fi  c’^étoit  lui  qui  £b 
trompoit,  ou  la  renommée.  Re« 
venoit-il  de  ces  glorieufes  campa- 
gnes qui  rendront  Ton  nom  im- 
mortel ? il  fuyoit  les  acclama- 
tions populaires  , il  rougillbit  de 
fes  vKfloires  , il  venoit  recevoir 
des  éloges  comme  on  vient  faire 
dès  apologies , & n’^ofoit  prelque 
aborder  le  Roi , parce  qu’il  étoit 
obligé  par  rcfpea:  de  fouffrir  pa- 
tiemment les  louanges  dont  Sa 
iMajefté  ne  manquoit  jamais  de 
l’honorer. 

C’eft  alors  que  dans  le  doux 
repos  d’une  condition  privée  > 
ce  Prince  fe  dépouillant  de  tou- 
te la  gloire  qu’il  avoit  acquife 
pendant  la  guerre  > ôc  fe  renfer^ 
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mant  dans  une  fdçicté  peu  nom- 

brcufè  dé  quelques  amis  choifis  , 

il  s’cxerçoic  fans  bruit  aux  vertujf 

civiles.:  fînce,re  dans  fes  diïcptirs  j 

/impie  dans  fes  a£fcians,  fidèle 

dans  /es  amitiés^  exa<f^  dans  fes 


devoirs  , réglé ‘dans  fes  défirs  ,. 
fftand  mêmè  dans  les  moindres 
chofes.  Il  /e  cache-,*  mais  w rëpii- 
ration'  le  découvre  : .il  niarcKér 
/ans  fuite  de  /ans  équipage  , mais 
chacun’ dans /on  e^it  le  met  /liC 
un  char  de  triomphe.  On  cpmptç 
èn.  lé  ' voy ànty  les  criqcniis  qu’il  4 
Vaincus , non  pas  les  -fèryiteuirs 
qui  le  /uîvehtf “tout  /cul  'qui! 
eft  ,.  on  /e  figure  autour  de  lui 
fes  vertus  8c  /es  vié^oircs  qui 
raccompagnent  : il  y a je  ne  fçai 
quQi,  de.  noble  dans  cette:  hon-i 
netê  fimplicitéî  de  moins  il  e/b 
fuperbe,  plus  il  devient  vénéra’!^ 
ble. 


' II  aufoit  manqué  quelque  cho-^ 
fè  à fa  gl  olrc  , fi  trouvant  par 
tout  tant  * d’admirâteuTs,  il  n’eût 
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fait  quelques  envieux.  Telle  eft 
Pinjulcice  des  hommes  : la  gloire 
la  plus  ptire  ^ la  mieux  acquilè 
les  bleue  : tout  ce  qui.  s’élève 
au-defllis  d’eux  , leur  devient 
odieux  & infnpportable  i & la 
fortune  la  plus  approuvée , ôc 
la. plus  ipodefte  n’a  pu  fe  faiiver 
de  cette , lâche,  & maligne  paf- 
iîon.,-C’eib  la  deftinée  des  grands 

V *i  ****A  ^ 

hommes  d’en  etre  attaqué } ÔC 
e’eft  le  privilège  de  M.  de  Tu- 
RENNE  d’avoir  pu  la  vaincre. 
L’envie  fut  étouffée  , ou  .par  le 
mépris  qu’il  en  fit,  ou  par  des 
accroiflemens  perpétuels  d’hon- 
neur & de  gloire  : le  mérite  l’a- 
voit  fait  naître , le  mérite  la  fit 
mourir..  Ceux  qui  ^ lui-étoient 
moins  favorables , ont  reconnu 
conibien  il  étoit  néeefiàire  à l’E- 
tat : ceux  qui  ne  pou  voient  fouf- 
frir  fon  élévation  fc  crurent  en- 
fin obligés  4’y,  confentir  • 8c  n’o- 
fuit  s’affliger '•  de  la  profpérité 
d’un  homme  qui  ne  leur  avoic 


de  Monfiem  de  Tunnne,  1 77 
jamais  donné  la  miférable  confo- 
lacion  de  fc  réjouir  de  quel- 
qu’une de  fes  fautes  ,•  ils  joigni- 
rent leur  voix  à la  voix  publi- 
que , ôc  crurent  qu’être  Ion  en- 
nemi , c’étoit  l’être  de  toute  là 
France, 

Mais  à quoi  auroient  abouti 
tant  de  qualités  héroïques  , fi 
Dieu  n’éût  fait  éclater  fiir  lui  Ja 
puiflance  de  fa  grâce  ^ & lî  celui 
dont  fa  Providence  s’etoit  lî  no- 
blement fervi^eut  été  l’objet  éter- 
nel de  là  juftice  ? Dieu  feul  poii- 
voit  diffiper  iès  ténèbres , hc  il 
tenoit  en  là  puiflance  l’heureux 
moment  qu’il  avoit  marqué  pour 
l’éclairer  de  lès  vérités, 

n arriva  ce  moment  heureux  , 
ce  point  ou  fe  rapportoit.  toute 
./a  véritable  gloire.  Il  entrevit 
des  pièges  & des  précipices  que 
,fa  prévention  ku  avoit  jufqu^a- 
îors  entièrement  cachés,.  Il  com- 
mença à marcher  avec  prccau-  ^ 
tion  avec  crainte  d'ans  ces 
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routes  égarées  oii  il  fe  trouvojr 
engagé»  Certains  rayons  de  grâ- 
ce 6c  de  lumière  lui  firent  ap- 
percevoir  qu’en  vain  rempli  roi  t^ 
il  les  plus  beaux  endroits  de  l’Hi~ 
ftoire,  fi  fbn  nom  n’étoit  écrit- 
dtans  le  Livre  de  Vie  ; qu’en- 
vain  gagneroitdl  îe^  monde  en- 
tier^ s’il  perdoit  fbn  àme  j qu’il 
n’y  avoit  qu’une  Foi  6c  un  Jésus- 
CHRiSTj,  6c  une  vérité  fimple  6c 
îndivifible^  qui  ne  fe  montre- 
qu’à  ceux  qui  la  cbcrchent  avec 
un  cœur  hiimble  6c  une  volonté 
défintcrellee..  Il'  n’étoit  pas  cnco- 
;re~  éclairé'^  mais  il  commençoit 
d’être  docile..  Combien  de  fois 
confiilta-t^il  des  amis  fçavans.  ÔC 
■fidèles  ?■  Combien  dé  fois  foupi- 
rant  après  ces  lumières  vives,  6c, 
efficaees , qui  fèules  triomphent: 
dés:  erreurs,  dé  l’efprit  humain  „ 
dit-il  à Jesus-Chrîst-  ^ comme- 
cet-  Aveugle  de  l’Evangile-:  -îr/- 
gneur- y f}ut.csi  que'  jt:  voy-e  } Q'om-' 
bieui  dé:  fois:  eilayai-t-  il.  d’une 
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main  impuiflànte  darracher  le 
bandeau  fatal  ^ui  fcrmoit  les 
yeux  à la  vérité  ? Combien  dé' 
fois  remonta- t-il  jufqn’à.  ees. 
fources  ancienne»  & pures  que 
J E s U s - C h R r s T a lai{Tées>  à 
fbn  Eglife  , pour  y puiler  avec 
joie  les  eaux  d*üne  dodiirine  la- 
liitaire  ? 

Habitude*  ^ prétextes  , enga- 
gemenr honte  de  changer , piai- 
hr  d’être  regardé  comme  le  chef 
& le  protefteur-  d’Ifraël , vaines 
& Ipécieufes  raifons;  de  la  chair 
& ciu  lang^,  vous  ne  putes  le  re^ 
tenir..  Dieu  rompit  tous  fes  liens  j. 
&:  le*  mettant^  dans  l’a  liberté  dé' 
lés  enfan5r,  le  fît  palier  dé  la  r'é~ 
gion  dés  ténébre»,  au*  Royaume* 
de  fon'  Fils  bien  aimév  a qui  il*, 
appartenoit  par  fôn  élection  é'ter- 
nelre;.  Ici  um  nouvel  ordre  de* 
choies,  le  préfente*  a^  moi..  Je 
voi  dé  plus  grandes' aétions  , dé 
plu»,  nobles,  motifs , une  protêt 
élion  dé  Dieu  plusvvifîble.,  Jb  parr 
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le  déformais  d’une  fageflc  q-uc  la 
véritable  piété  accompagné  , Sc 
d’un  courage  que  l’Efpric  de 
Dieu  fortifie.  Renouveliez  doncf 
.votre  attention  en  cette  derniere 
partie  de  mon  difcours  , & fup- 
pléez  dans  vos.  penfées  à ce  qui 
manquera  à mes  exprelîions  & à 
mes  paroles. 

0 f * 

Si  M.  DE  Turenne  n’avok 

w ^ 

fçu  que  combattre  & vaincre  ; 
s’il  ne  s’étoit  élevé  au-deflus  des 
vertus  humaines  fi  fa  valeur  & fa 
prudence  n’a,voienç  été  animées 
d’un  efprit  de  foi  & de  charité  y 
.}e  le  mcttrois  au  rang  des  Sci- 
|)ions  6c  des  Fabius  j je  laifïerois 
a la  vanité  le  foin  d’honorcr  la 
yapité  j 6c  je  ne  viendrois  pas 
dans  un  lieu  fa int  faire  l’éloge 
d’un  homme  prophanc.  S’il  avoit 
fini  fès  jours  dans  l’àveugle- 
ment  6c  dans  d’erreur , . je  loüe- 
rois  en  vain  des  vertus  que  Dieu 
ii’auroit  pas  couronnées  : . je 


de  Monjîeur  de  T urenne.  i S'  i 
répandrois  des  larmes  inutiles 
fur  Ibn  tombeau,  ôc  fi  je  parlois 
de  fa  gloire  , ce  ne*feroic  que 
pour  déplorer  fon  malheur.  Mais 
grâces  à J E sus-Ch  R I ST  , je 
parle  d"un  Chrétien  éclairé  des 
lumières  de  la  foi  *,  agifiantpar 
les  principes  d\ine  religion  pu- 
re , & confacrant  par  une  fince- 
re  piété  tout  ce  qui  peut  flatter 
l’ambition  ou  l’orgueil  des  hom- 
mes. Ainfi  les  loiianges  que  je 
lui  donne  ^ retournent  à Dieu 
qui  en  eft  la  fource  ; & comme 
c’eft  la  vérité  qui  Fa  fànétifié , 
c’eft  auflt  la.  vérité  qui  le  loue. 

Que  la  converfion  fut  entière ,, 
Messieurs  [ & quil  fut  dilïe- 
rent  de  ceux  , qui  fortant  de 
Fhéréfic  par  des  vuës  intércflecs, 
changent  de  lentimensfans  chan- 
ger  de  moeurs  ; n’entrent  dans  le 
lein  de  FEglile  que  pour  lablefler 
de  plus  près  par  une  vie  feanda- 
leulè  ; & ne  ceflent  d’être  enne- 
mis déclarés* qu’en  devenant  cm 


ï8z  Ormfdn  fUnêhre- 
fans  rébelles!  Quoique  fon  cœur 
fè  fut  fauvé  des  déréglemens 
eue  caillent  . d’ordinaire  les  paf- 
uons , il  prit  encore  plus  de  loiii' 
de  le  régler.  Il  crut  que  l’inno- 
cence de  fa  vie  devoit  répondre- 
à la  pureté  de  la  créance- Il  con- 
nut la  vérité , il  l’aima  , il  la  fui- 
vit-  Avec  quel  humble  relpeét 
affiftoit-il  aux  facrés  Mylbéres  r 
Avec  quelle  docilité  écoutoit-il- 
les  inftniâtions-  lalutaires^  des- 


Prédicateurs  E vangéliques  ! avec- 
quelle:; Ibumiflîon  adoroit-il  les- 
œuvres  de;. Dieu,  qiie  l’elprit 
humain  ne  peut  comprendre 
Vrai  adorateur  en  efprit  en 
vérité , cherchant  le  Seigneur 
Ifelon  le  conleil  du  Sage  ^ dans; 
la  fimplicité  du  cœur  ; ' ennemi: 
irréconciliable  de  l’impiétéjéloi^ 
gné  dè  toute  fliperftition; & in- 
capable d’hypocrilic., 

À peine  a^tdl  embralTé  la  faine' 
dbéiri  ne-,  qu’il  en  dévient  le: 
dcfenJÊuc  ::  aulTi.-tôe  quÜl  elk  re?- 
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de  Monfieur  deTurtnnt.  183' 
▼êtu  des  armes  de  lumière  , iï 
combat  les  œuvres  de  ténèbres  : 
il  regarde  en  tremblant  Tabîme 
d’oii  il  eft  forti , & H rend  la 
main  à ceux  qu’il  y a laides..  On 
diroit  qu’il  ert  chargé  de  rame- 
ner dans  le  fein  de-l’Eglife  tous, 
ceux  que  le  fchifme  en  a féparés.*; 
il  les  invite  par  fes  confeils,  il  les 
attire  par  les  bienfaits  , il  les; 
predè  par  fes  raifôns  , il  les  con- 
vainc par  fes  expériences  ; il  leur 
fait  voir  les  écueils  où  la  raifon- 
humaine  fait  tant  de  naufrage  'y 
& leur  montre  derrière  lui , fé- 
lon les  termes  de  Saint  Auguftin,. 
le  pont  de  la  miféricord'e  dé' 
Dieu  , par  où  il  vient  de  pader 
lui-méme..  Tantôt  il  allume  l’c' 
zélé  desDoéleurs  , & les  exhor- 
te d’bppofèr  au  fade  du  menfon- 
çe  ,.la  force  de  la  vérité..  Tantôt: 
lî  leur  découvre  ces>  voies  dou- 
ces &:  infinuantes,  qui  gagnent 
le  cœur  pour*  gagner  rêfprit.. 
Tantôt  il  fournit,  félon  Con  pou- 
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voir,  les  fonds  nécefïaires  pour 
affifter  ceux  qui  abandonnent 
tout  pour  fuivre  Jésus-Christ 
qui  les  appelle.  Vous  le  fçavez , 
Evêques  confidens  de  fon  zéle.t 
tout  occupé  qu’ileft  dans  le  cours 
de  Tes  dernieres  afbions  de  guer- 
re , il  concerte  avec  vous  des 
entrepriles  de  religion  y 8c  n’ou- 
blie rien  de  ce  qui  peut  contri- 
buer , ou  à inftruire  ceux  qu’une 
longue  prévention  aveugle , ou 
à gagner  ceux  que  la  cupidité  & 
l’intérêt  retiennent  encore  dans 
leurs  erreurs  ^ digne  fils  de  cette 
Eglife , dont  la  charité  s’étend 
à tout  y à l’iniitation  de  celle  de 
Dieu , & qui  procure  à les  en- 
fans,  outre  l’néritage  éternel.,  • 
le  foulagemenc  même  de  leurs 
nccefiîtés  temporelles. 

Telle  étoit  la  difpofition  de 
fon  ame  , Messieurs  , lorfque 
la  Providence  de  Dieu  permit 
que  le  Roi  juilement  irrité,  allât 
porter  la  guerre  au  milieu  des 
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Etats  d’une  République  injufte 
& ingrate  , ôc  fit  fentir  la  force 
de  Tes  armes  à ceux  qui  mepri- 
foient  fes  bienfaits  , 6c  qui  vou- 
loient  s’oppofer  à fa  gloire.  Ce 
fut  alors  que  notre  Héros  reprit 
les  armes,,  6c  qu’à  la  fuite  de  fon 
Maître , 6c  à la  tête  de  fes  ar- 
mées , il  expofa  fon  fang  dans 
une  guerre  non-feulement  heur- 
reufe , mais  fàinte  , oii  la  victoi- 
re avoit  peine  à fuivre  la  rapidi- 
té du  vainqueur , ,6c  ’^oii  Dieu 
triomphoitavec  le  Prince.  Quel-  , 
le  étoit  fa  joie,  lorfqu’après  avoir 
forcé  des  Villes , il  voyoit  fon  jmkem; 
illuftre  neveu  , plus  éclatant  par  Nimégue^ 
fes  vertus  que  par  fa  pourpre,  *'3^™ 
ouvrir  6c  réconcilier  des  Eglifcs!  de  sktint, 
Sous  les  ordres  d’un  Roi  aulîi 
pieux  que  puiflant,  l’un  faifoit 
profpérer  les  armes,  l’autre  éten- 
doit  la  religion  ; l’iin  abattoit 
des  remparts  , l’autre  redrellbit 
des  Autels;  l’un  ravageoit  les» 
terres  des  Philiittns , l’autre  poçv 
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toit  l’Arche  autour  des  pavillons 
d’Ifraël  : puis  uniflànt  enlemble 
leurs  vœux  , comme  leurs  cœurs 
ëtoient  unis,  le  neveu  avoir  part 
aux  lèrvices  que  l’oncle  rendoit 
à l’Etat , & l’oncle  avoit  part  à 
ceux  que  le  neveu  rendoit  à 
l’Eglife..  * 

Suivonscé  Prince  dans  fes  der- 
nières campagnes , & regardons 
tant  d’entreprifes  difficiles , tant 
de  fiiccès  glorieux',  comme  des 
preuves  de  fon  courage , & des 
récompenfès  de  /a  pieté.  Com-f 
Biencer  fes  journées  par  la  priè- 
re , réprimer  l’impiété  ôC  les 
blafphemes  } protéger  les  per^ 
fbnnes  & les  chofes  faintes  con- 
tre l’infolence  & l’avarice  des 
Ibldats  } invoquer  dans  tous  les 
dangers  le  Dieu  des  armées;  c’eft 
le  devoir  & le  foin  ordinaire  de 
tous  les  Capitaines.  Pour  lui , il 
pafic  plus  avant.  Lors  même 
qu’il  commande  aux  troupes,il  fe 
regarde  comme^n  fimplé  foldat 


de  Monjîeur  de  Turenne,  t tj 
de  J E s U s-C  H R I s T.  Il  fanc- 
tifîe  les  guerres  par  la  pureté  de 
fes  intentions , par  le  délit  d’une 
keureufe  paix , par  les  loix  d’une 
difcipline  Chrétienne.  Il  confî- 
dére  les  foldats  comme  fes  frè- 


res ^ & le  croit  obligé  d’exercer 
la  charité  dans  une  profefîioii 
cruelle , où  l’on  perd  fouvent 
l’humanité  même.  Animé  par  de 
fl  grands  motifs , il  le  furpallc 
lui-même , & fait  voir  que  le 
courage  devient  plus  ferme 
^uand  il  eft  Ibutenu  par  des 
principes  de  religion  ; qu'il  j a 
une  pieulè  magnanimité  qui  at- 
tire les  bons  fuccès  , malgré  les 
périls  ôc  les  obftacles  , & qu’un 
guerrier  elHnvincible , quand  il 
Combat  avec  foi , & quand  il 
prête  des  mains  pures  au  Dieu 
des  batailles  qui  les  conduit. 

Comme  il  tient  de  Dieu  toute 


fa  gloire, aiilîî  îa  lui  rapporte-t-il 
toute  entière , àc  ne  conçoit  au- 
tre confiance  que  celle  qui  eH: 
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' fondée  fur  le  nom  du  Seigneur. 
Que  ne  puis-je  vous  repréfenter 
Ctmbat  de  ces  importantes  occa- 

M /**  N * f 1 

lions  ou  il  attaque  avec  peu  de 
troupes  toutes  les  forces  de  l’Al- 
lemagne l II  marche  trois  jours , 
paflè  trois  rivières  , joint  les  en- 
nemis , les  combat  & les  charge^ 
JLe  nombre  d’un  côté , la  valeur 
de  l’autre  ; la  fortune  éft  long- 
tcms  douteufe  ; enfin  le  coura- 
ge arrête  la  multitude  ; l’ennemi 
s’ébranle  , & commence  à plier. 
Il  s’élève  une  voix  qui  crie  : Vi- 
:éIoire.  Alors  ce  Général  fulpend 
-toute  l’émotion  que  donne  l’ar- 
deur du  corribat  ; ôc  d’un  ton  le^ 
•vere  : ^rrêfezj  ^ dit-il , notre  fort 
in^ejl  pas  en  nos  mains  ,•  nous  fe-^ 

rons  nous..mèmes  vaincus  le  Sei^ 
^netir  ne  nous  favorife.k.  ces  mots-, 
il  leve  les  yeux  au  Ciel , d’oii  lui 
vient  fon  fecours  j & conti- 
iiî liant  à donner  Tes  ordres  j il  at- 
tend avec  foumifiion,  entre  l’efi- 
:pçrance  Sc  .la  crainte , que  les 
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ordres  du  Ciel  s’exécutent. 

- Qu’il  eft  difficile , Messieurs, 
d’être  vi<9:orieux,6c  d’être  hum- 
ble tout  enfemble  !.  Les  profpé- 
ri tés -militaires  lailîènt  dans  . ra- 
me je  ne  fçai  quel  pki fir,  tou- 
chant , qui  la  remplit  6c  l’occu- 
pe, toute  entière.  On  s’attribue 
une  fupériorité  de,  puifîance  6c 
de  force  ; on  fe  couronne  de  fes 
propres  mains  5 on  -fe  drelïe-un 
triomphe  fecret  à foi-mêmè;}  pu 
regarde  comme  fon  propre  bien 
ces  lauriers  qu’on  cueille  avec 
peine  , 6c  qu’on,  arrofe  fouvenf 
de  fon  fang  ; 6c  lors  même  qu’on 
rend  . à Dieu  de  folemnelles 
aéHons  de  grâces , 6c  qu’on  pend 
aux  voûtes  facrées.  de  les  Tem- 

X ' * 

pies  , des  drapeaux,  déchirés  6c 
fanglans  quon  a pris  fur  les  En- 
nemis V qu’il  eft  dangereux  ; que 
la  vanité  n étouffe  Une  partie  de 
la  r.econnoiflance.*,  qu’on  ne  me- 
le  aux  vœux  qu’on  rend  au  Sei- 
gneur des  applaudilïèrnens  qu’on 
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croit  fe  devoir  à foi-même  j & 
Gu’on  ne  retienne  au  moins  quel- 
ques grains  de  cet  encens  qu’oh 
va  brûler  fur  fes  Autels  1 

C’étoit  en  ces  occafions  que 
M.  DE  TuR-ENNE  fe  dépouillant 
de  lui-même , renvoyoit  toute 
la  gloire  à celui  à qui  feul  elle  ap- 
partient légitimement.  S’il  mar- 
che , il  reconnoît  que  c’eft  Dieu 
qui  le  conduit  &:  qui  le  guide  ; 
s’il  défend  des  Places , il  Içait 
qu’on  les  défend  en  vain  fi  Dieu 
ne  les  garde;  s’il  le  retranche , il 
lui  femble  que  c’eft  Dieu  qui  lui 
' fait  un  rempart  pour  le  mettre 
à couvert  de  toute  infulte;.s’il 
combat,  il  feait  d’oii  il  tire  toute 
la  force  j ôc  s’il  triomphe , il 
croit  voir  dans  le  Ciel  une  main 
•invifible  qui  le  couronne.  Rap- 
portant ainlî  toutes  les  grâces 
qu’il  reçoit  à leur  origine , il  en 
attire  de  nouvelles.  Il  ne  comp- 
te plus  les  ennemis  qui  l’envi- 
ronnent-: 6c  l^s  s’étonner  de 

^ , 
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leur  nombre  ou  de  leur  puilTan- 
ce , il  dit  avec  le  Prophète:  Ceux-  pfai. 
lÀ  fe  fent  au  nombre  de  leurs  com- 
hattans  & de  leurs  chariots  ; pour 
nous  y nous  nous  repofons  fur  la 
proteBion  du  T ouuputffant.  Dans 
cette  fidèle  &:  jufle  confiance  , il 
redouble  Ton  ardeur,  forme  de 
grands  deffeins  , exécute  de 
grandes  choies , & commence 
'une  Campagne  qui  fembloit de- 
voir être  fi  fatale  à l’Empire,  ‘ < 

Il  palïc  le  Rhin , & trompe  la 
vigilance  d’un  Général  habile  & 
prévoyant.  Il  obferve  les  mouve- 
mens  des  ennemis.  Il  relève  io 
courage  des  alliés.  Il  ménage  la 
foi  fulpeéte  ôc  chancelante  des 
voifins.'  Il  Ote  aux  uns  la  volon- 
té, aux  autres  les  moyens  de  nui- 
re î &:  profitant  de  toutes  ces 
conjonâures  importantes  qui 
préparent  les  grands  & glorieux 
evénemens , il  ne  laille  rien  à la 
fortune  de  ce  que  le  confeil  & la 
prudencie  humaine  lui-  peuvent 
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ôter.  Déjà  frémiiroit  dans,  foa 
camp  l’ennemi  confus  6c  décon-^ 
certé.-  Déjà  (prenoit  l’eflor.pour 
le  fauver  dans  les  montagnes  cet 
aigle , dont  le  vol  hardi  avoit 
d’abord  elFrayé  nos  Provinces. 
Ces  foudres  de  bronze  que  l’en- 
fer a inventés  pour  la  deftru- 
éiion  des  hommes,  ton  noient  dç 
tous  côtés  pour  favorifer  6c  pour 
précipiter  cette  retraite  ; 6c  la 
France  en  fufpens  attendoit  le. 
üiccès  d’une  entreprife  , qui  fé- 
lon toutes  les  réglés  de  la  guerr 
re , étoit  ihfailliÈlei 
. Hélas  ! nous  fejavio ns  tout  ce 
que  nous  pouvions  efpérer  - 6c 
jidus  ne  pendons  pas  à ce  que 
nous  devions  craindre.”  La. Pro- 
vidence divine  nous  caclioit  lin 
malheur  plus  grand^queda  perte 
d’une  bataille.  Il  en,devoit  coû^i 
ter  une  vie  que  chaciin  de  nous 
eut  voulu  racheter  de  la  lîenne 
propre;  6c  tout  ce  que  nous  poii- 
yions.  gagner  . ne  * -.valoit  pas 

ce 
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ee'  que  nous  allions  perdre.  O 
0ieu  terrible  , mais  jufte  en  vos 
confeils  fur  les  enfans  des  Hom- 
mes , vous  dilpofez  & des  vain- 
queurs & des  vi<^^oires.  Pour 
accomplir  vos^olontés , & ^irc 
craindre  vos  jugemens,  votre 
puiflance  renverfe  ceux  que 
'votre  puiflance  avoit  élevés» 

Vous  immolez  à votre  fouve- 
raine  grandeur  de  grandes  viâ:i- 
mes  ; & vous  frappez , quand  il  . ' 

vous  plaît,  ces  têtes  illuftres 
que  vous  avez  tant  de  fois  cou- 
ronnées» 

N’attendez  pas.  Messieurs,. 
que  j’ouvre  ici  une  feene  tragi- 
que i que  je  repréiènte  ce  grand 
Homme  étendu  fur  fes  propres 
trophées;  que  je  découvre  ce 
corps  pâle  & fanglant,  auprès 
duquel  fume  encore  la  foudre 
qui  l’a  frappé  ; que  je  fafle  <jricr 
fon  fang  comme  celui  d’^^bel, 

& que  j’expolè  à vos  yeux  les  . 
trilles  images  de  la  Religion  ôc 
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de  la  Patrie  éplorées.  Dans  Icf 
pertes  médiocres , on  flirprend 
ainfi  la  pitié  des  auditeurs  , & 
par  des  mouvemens  étudies , on 
tire  au  moins  de  leurs  yeux  quel- 
ques larmes  vaincs  & forcées. 
Mais  on  décrit  fans  art  une  mort 
quon  pleure  fans  feinte.  Cha- 
cun trouve  en  foi  la  fource  de  fa* 
douleur,  & rouvre  lui-même  fa 


plaie  ; 5c  le  coeur , pour  être 
touché , n’a  pas  befoin  que  l’i- 
magination foit  émue. 

. Peu  s’en  faut  que  je  n’inter- 
rompe ici  mon  difeours.  Je  me 
trouble , Messieurs:  Tu- 
RENNE  meurt , tout  fe  con- 
fond, la  Fortune  chancelé  , la  | 
victoire  fè  lafle , la  paix  s’éloi- 
gne , les  bonnes  intentions  des 
alliés  fe  ralicntillent,  le  coura- 
ge des  troupes  eft  abattu  par  la 
douleur  , & ranimé  par  la  ven- 
geance *,  tout  le  Camp  demeure 
immobile.  Les  blciïes  penfenc 
k la  perte  qu’ils  ont  faite , , 
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fton  aux  bidïüres  qu’ils  ont  re- 
mues, Les  percs  mourans'  en- 
voient leurs  fils  pleura:  Lurleür 
Général  mort.  L’Armée  en  deiiil 
«ft  occupée  à lui  rendre  les  de- 
voirs funèbres  , & la  renommée 
qui'fe  plaît  à répandre  dans  l’U- 
nivers les  accidens  extraordinai- 
‘ Tes  , va  remplir  toute  l’Europe 
du  récit  glorieux  de  la  vie  de  ce 
Prince , & du  trifte  regret  de  fa 
mort. 

Que  de  foupirs  alors  , que  de 
plaintes,  queue  Ibiianges  reten^ 
cillent  dans  les  villes , dans  la 
campagne  ! L’un  voyant  croître 
■^cs  moilïbns , bénit  la  mémoire 
de  celui  à qui  il  doit  refpérance 
de  fa  récolte.  L’autre  qui  jouit 
encore  en  repos  de  l’héritage 
<ju’il  a reçu  de  Tes  peres  , fou- 
haite  une  éternelle  paix  à celui 
eui  i’a  fauvé  des  difordres  & 
des  cruautés  de  la  guerre.  Ici 
i*on  offre  le  Sacrifice  adorable 

; ; ï ij 
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<ie  Jesus-Christ  pour  lame  dç 
celui  cjui  a lacnfie  la  vie  ôc  Ion 
lan®"  pour  le  bien  public.  La 
on  ïui  drelTe  une  pompe  funè- 
bre, où  l’on  s’attendoïc  de  lui 
dreller  un  Triomphe.  Chacun 
choifit  l’endroit  qui  lui  paroit  le 
plus  éclatant  dans  une  fi  belle 
vie.  Tous  entreprennent  fon 
ëlocrc  ; 6c  chacun  s’interrompant 
lui-même  par  fes  foupirs  & par 
fes  larmes  , admire  le  palTé  , re- 
grette le  préfent , 6c  tremb  c 
-pour  l’avenir.  Ainli  tout  le 
•royaume  pleure  la  mort  de  Ion 
défenfeur  ; 6c  la  perte  d’un  hom- 
me leul  cil  une  calamite  pupli- 


Pourquoi , mon  . Dieu , u j oie 
répandre  mon  ame  en  votre  pré- 
sence 6c  parler  a vous , moi 
qui  ne  fuis  que  poufliere  6c  que 
'cendre  ? pourouoi . le . perdons— 
nous  dans  k\écellité  la  plus 

prélïànte,au  milieu  de  fes  grands 

exploits , au  plus  haut  point  de 
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Xs.  valeur,  dans  là  maturité  de.  fa 
fagefle  ? Eft-ce  qu’après  tant 
d*a£tions  dignes  de  l’immortali- 
té , il  n’avoit  plus  rien  de  mor- 
tel à faire  ? Ce  tems  étoit-il  ar- 
rivé où  il  devoir  recuëillir  le  fruit 
de  tant  de  vertus  Chrétiennes, 

6c  recevoir  de  vous  la  couronne 
dé  jiiftice , que  vous  gardez  à 
ceux  .qui  ont  fourni  une  glorieu- 
£e  carrière  ? Peut-être  avions- 
nous  mis  en  lui  trop  de  confian- 
ce vous  nous  défendez  dans, 
vos  Ecritures  de  nous  faire  un 
bras  de  chair,  & de  nous  con-  a.c.j».* 
fier  aux  enfans  des  hommes. 
Peut-être  eft-ce  une  punition 
de  notre  orgueil , de  notre  am- 
bition , de  nos  injuftices.  Com- 
me il  s’élève  du  fond  des  vallées 

V 

. des  vapeurs  groflîeres.,  dont  fe 
forme  la  foudre  qui  tombe  fur 
les  montagnes  ; il  fort  du  cœur 
des  peuples  des  iniquités  , dont 
vous  déchargez  les  châtimens 
. fur  la  tête  de  ceux  qui  les  gou- 
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t€rncûtvou  qui  les  défendent;: 
Je  ne  viens  pas;  Seigneur  , fon-: 
der  les  abîmes  de  vos  j ugemens 
ni  découvrir  ces  reflbrts  lecrets 
& invifibles  qui  font  agir  votre- 
miféricordc , ou  votre  juftice  : je 
ne  veux , & ne  dois  que  les  ado^ 
ter.  Mais  vous  êtes  jnfte  : vous 
nous  affligez  , & dans  un  fiécle 
atiffi  corrompu  que  le  nôtre 
nous  ne  devons,  chercher  ail- 
leurs que  dans  le  déréglemenc 
de  nos  mœurs  tontes  les  caules 
de  nosmiferes.-  ? 

Tirons  donc  , Messieur.s>^ 
tirons  de  notre  douleur  des  mo* 


tifs  de  pénitence  , ôc  ne  cher- 
.chons  qu’en  la  piété  de  ce  grand 
homme  de  vraies  & folides  coni* 


folations.  Citoyens , Etrangers^ 
Ennemis , Peuples  , Rois  , Em-# 
percursle  plaignent  & le  révè- 
rent ; mais  que  peuvent-ils  eom 
tribuer  à fon  véritable  bonheur  > 


Son  Roi  même,  & quel  Roi  l 
l’honore  de  Ces  regrets.  &:  de  fe$ 


dt  Manjieur  dt  Turenne,  1^9 
larmes  : grande  6c  précieufc 
marque  de  tendrefîe  ôc  d’eftime 
pour  un  Sujet,  mais  inutile  pour 
un  Chrétien.  Il  vivra , je  lavoLie,. 
dansrefprit  6c  dans  la  mémoire 
des  hommes:  mais  l’Ecriture 
m’apprend  que  ce  que  Thomme  3I. 
penfe  , 6c  l’homme  lui-même  , 
n’cft  que  vanité.  Un  magnifique 
tombeau  renfermera  fes  triftes 


dépouilles  : mais  il  fortira  de  ce 
fuperbe  monument  , non  pour 
être  loué  de  fes  exploits  héroï- 
ques , mais  pour  être  jugé  félon 
(es  bonnes  ou  mauvaifes  œuvres. 


Scs  cendres  feront  mêlées  avec 


celles  de  tant  de  Rois  qui  gou- 
vernèrent ce  Royaume,  qu’il  a 
fi  généreufement  défendu  : mais 
après  tout , que  leur  reftc-t-il  à 
ces  Rois , non  plus  qu’à  lui , 
des  applaudiflemcns  du  mondes 
de  la  roule  de  leur  Cour , de  Té- 
clat'6c  de  la  pompe  de  leur  for- 
tune, qu’un  filence  éternel,  une 
folitude  afireufe,  6c  une  terri- 

I mj 
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ble  attente  des  Jugemcns  * de 
Dieu  fous  ces.  marbres  précieux 
qui  les  couvrent  ? Que  le  monde 
honore  donc  comme  il  voudra 
les  grandeurs  humaines  : Dieu 
feul  eftla  récompenfe  des  vertus 
Chrétiennes. 

O mort  trop  foudaine , mais 
pourtant  par  la  miféricorde  du 
Seigneur  depuis  long-tcms  pré- 
vue ! combien  de  paroles  édi- 
fiantes , conïbien  de  laines  exem- 
ples nous  as  tu  ravis  ? Nous  eul^ 
fions  vu , quel  fpcétaclc  1 au  mi- 
lieu des  vi£boires  6c  des  triom- 
phes y mourir  humblement  un 
Chrétien.  Avec  quelle  attention 
cût-il  employé  fes  derniers  mo- 
mens  à pleurer  intérieurement 
fes  erreurs  palTées,  à s’anéantir 
devant  la  Majcfté  de  Dieu , & à 
implorer  le  lècours  de  fon  bras , 
non  plus  contre  des  ennemis 
vilibles , mais  contre  ceux  de  fon 
fâlut  ! Sa  foi  vive  6c  fa  charité 
fervente  nous  auroient  fans  dou- 
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àc  M$nJ^ei^de'^urenne,  loi 
te  touchés  ;i-ôc  il' nous  refteroit 
un  modèle  d'une  confiance  fans 
préforrmtion  , d'une  crainte  fans 
foiblefle  , d’une  pénitence  fans 
artifice  , d’une  confiance*  fans 
alFeclation  , &c  d’une  mort  pré- 
cieufe  devant  Dieu  èc  devant  les 
hommes. 

' CeSfConje(3:nres  ne  font-elles 
pas juftes , Messieurs?  Que 
dis-je  , conjectures  ? C’étoicnt 
des  deflcins  formés.  Il  avoir  ré- 
folu  de  vivre  aulîi  faintement , 
que  je  préfume  qu’il  fût  mort; 

Prêt,  à jetter  toutes  fes  couron- 
nes au  pied  du  Trône  de  Jesus- 
Christ,  comme  ces  vain- 
queiirs  de  l’Apocalypfe  ; prêt  . 

ramaller  toute  fa  gloire , pour  4. 
s’en  dépouiller  par  une  retraite 
volontaire , il  n'étoit  déjà  plus 
du  monde,  quoique  la  Providen- 
ce l!y  retînt  encore.  Dans  le  tu- 
multe des  armées , il  s’entrete- 
noit  des  douces  & fecrettes  éfpé- 
rances  de  fa  folitude.  D’une  main* 

- IV 
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il  foudroÿoit  les  Amalëcitcr,  .SIZ 
il  Icvoit  déjà  l’autre  pour  attirer 
fur  lui  les  bénédi étions  céleftes.; 
Ce  Jolué  dans  le  combat  faifoit 
déjà  la  fonétion  de  Moylc  fur  la' 
montagne;  & fous  les  armes;, 
d’un  guerrier  portoit  le  cœur 
la  volonté  d’un  Pénitent-  ' 
Seigneur,  c|ui  éclairez  les  plus.* 
ibmbres  replis  de  nos  conlcicn- 
ces  , ôc  qui  voyez  dans  nos  pins: 
fccrettes  intentions  ce  qui  n’èft- 
pas  encore , comme  ce  qui  eft 
recevez  dans  le  fein  de  votre- 
gloire  cette  amc  , qui  bientôt* 
n’eut  été  occupée  que  dés  pen- 
fées  dè  votre  érernité!  Recevez: 
ces  délits  que  vous  lui  aviez: 
vous-mêmé  infpirés.  Le  temslui^' 
a manqué  , & non  pas  le  coura- 
ge de  les  accomplir..  Si  vous  de- 
mandez des  œuvres  avec  fes  dé- 
lits, voilà  des  charités  qu'il  a. 
faites , ou  dèftinées  pour  le  fou- 
lagement  & pour  le  falut  de  fes: 
frères  i voilà  des  âmes,  égarées. 
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a'il  a ramenées  a vons  par  fes 
finances , par  fes  confeils  , par 
•n  exemple;  voilà  ce  làng  de. 
>tre  peuple,  qu’il  a tant  de  fois 
)argné  ; voilà  ce  fang  qu’il  a lî 
énéreufement  répandu  pour 
DUS  ; èc  pour  dire  encore  plus 
DÜà  le  fang  que  Jésus-Christ 

verfé  pour  lui. 

Miniftres  du  Seigneur , ache- 
îz  le  fàint  Sacrifice.  Chrétiens , 
^doublez  vos . vœux  ôc  vos  prié- 
es 5 afin  que  Dieu  , pour  récom- 
enfe  de  fes  travaux , l’admette 
ans  le  féjour  du  repos  éternel , 

:)  donne  dans  le  Ciel  une  paix 
ins  fin  à celui  qui  nous  en  a trois 
)is  procuré  une  fur  la  terre 
al^gere  à la  vérité , mais  tou- 
)urs  douce  , ôc  toujours  déll- 
Àble. 
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)RAISON  FUNEBRE. 

D El  MONSIEUR 

)E  LA  MOIGNON-’- 

Diligite  juffitiam , qui  judicatis  ter- 
im  ; fentite  de  Domino  in  bonitate  ;; 

: in  fimplicitatc  cordis  quærite  ÜIuiHiï 
ap,  ch,  1,- 

Aîmez,  la  jufitce,  Juga  de  la  terre  t 
)iez.  des  fentimens  conformes  à la  bonté^ 
? Dieu  ; & cherchezAe  dans  la 
du  cœur,. 

E ne  viens  pas  ici, Mes- 
sieurs , renoiivelleri' 
dans  vos  efprits  le  tri- 
lle fou  venir  d’une  more 
ue  vous  avez  déja.plcurée.  Laif^ 
DUS  aux  Infidèles  ces  longues  ôc. 
mfibles  douleurs  que  la.Rcli^- 
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gion  ne  modère  pas.  Comm^- 
ieurs  pertes  font  irréparables,, 
leur  triftefïè  peut  erre  fans  bor- 
nes ; & comme  ils  n’ont  point, 
d’èfpérance , ils  n’bnt  pas  ânflî; 
de  confblation.  Pour  nous  à qui 
Dieu  par  là  grâce  a révélé  les- 
vérités  , nous  avons  lu  dans  les- 


Eccl.  3.  Ecritures  , qu’il  y a un  tems  de* 
pleurer,  6c  une  me  fur  e dé  lar- 

^CCl.  22.  ^ ■*  r*l*i-  • !*• 

mes  ; que  le  boleil  qui  ne  doit: 
jamais  fe  coucher  fur  notre  colé^i 
rc,  ne  doit  pas  fe  coucher  plus  de  * 
fept  fois  fur  notre  affliétion  j 6c 
la  même  charité  qui  nous 
fait  regretter  la  mort  des  fidè- 
les , nous  fait  efpérer  leur  réllir- 
reétion,  6c  nous  invite  à nous  réi 
jioüir  de  leur  bonheur.  . 

Pourquoi  r’ôuvrirois-je  donc 
une  plaie  que  le  tems  6c  la  raU 
fon  doivent;  avoir  déjà  fermée 
N’attendez  pas , M e s s i e u r s 
qtie  je  déplore  ici  lè  néant  6c  la’ 
milere  des  Hommes  : je  ne  viens 

qjit 


îe  Monjteur  de  Lamoignon.  2:07* 
orde  du  Seigneur.  Je  veux: 
is  apprendre  a chercfierDieu,, 
it  la  durée  eft  éternelle , & 
Il  pas  à vousaffligcr  pour  des: 
atures  qui  finiflcnt  *,  & dans, 
oge  que  j’êntreprens  de  Mes- 
R.  E Guillaume  de  La- 
iGNON , Premi  er  Pre- 
DENT  DU  Parlement,. 
n’èft  pas  mon  dcllcin  d’exa-.' 
er  la  perte  que  vous  avez  fai-^ 
d’un  Homme  jufte  \ mais  de 
JS  porter  à aimer  comme  lui 
[nmcG  y Liligi te  JuJHtiam. 
Dans  ces  jours  de  trouble  Sc 
deuil  , oii  l’bn  fe  fcnt  comme- 
ppé  du  fpeéïacle  fenfiblc  d’ù- 
mort  récente ôc  inopinée}  om 
renferme  tout  en  fbi-même 
[’bn's’bccupe  delà  douleur.  Si 
1 ^fait  quelques  rcfléxions 
(l  en  général  lur  l’inconftancc 
fur  la  vanité  des  cHofés  ha- 
ines fans  dcfcendre  jnfqu’à' 
propres  défauts  où  a fes  in* 
nités  particulières..  Oh  cher- 


% 


Ofaîfon  funébre\^  • ; • * 
che  à fe  coiifoler  plutôt- qu^âv, 
s’inftruire  ; 6c  fi  l’on  parlé  des 
bonnes  œuvres  de  ceux  qui  font 
morts , c’eft  pour  juftifierles  lar-  ' 
mes  qu’on  verfe  pour  eux',  plu- 
tôt que  pour  profiter  de  leurs" 
exemples.  Mais  il  eft  tems  de 
nous  élever  par  la  foi  au-defîiis 
des  foiblefîés  de  la  nature.  C’eft: 
peu  de  reconnoître  la  nécefîité- 
de  mourir  , l’importance  mêmeî 
de  bien  mourir  , fi  l’on  n’en  tirc^ 
des  motifs  8c  des  conféquenccs- 
pour  bien  vivre  ; ôc  c’eft  en  vain;, 
c^u’on  croit  honorer  la  mémoire', 
des  gens  de  bien  qui  font  décé-i 
dés , fi  l’on  ne  va  recueillir  les> 
reftes'  de  leur  efprit  fur  ces  tom-  -^ 
beaux  oîi  l’on  rend  des  honneurs;'' 
funèbres  aux  triftes*  dépoüilles-î 
de  leur  corps  mortcL-  : 
C’eft  dans  cette  vue , 'M  E j— 
SIEURS,-  que  je  dois  vous  re- 
préfenter  aujourd’hui  un  Magi- 
ftrat  qui  n’a  rien  ignoré  , ni  rien 
aégligé  dans  fon  miniftere , ôC' 
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’aucun  intérêcine  détourna  ja- 
lis  du  droit  chemin  de  l’equi-^ 
; un  homme  doux  6c  fecoura- 
2 ^ .qui  a fçû  tempérer  laufté-  . 
é des  Loix  6c  de  la  Juftice  par 
as  Tes  adouciiïcmens  qu’inlpi-, 
it  la  rniféricorde  ôc  la  chari- 
j un  Chrétien  qui  a confacré 
vertus  . morales  6c  politiques 
: une  piété  fîmple  6c  fincere.. 
laide  à Dieu , qui  feul  eft  le 
-ître  du  cœur  des  hommes  , 6c 
i les  touche  quand  il  veut  par 
îîcace  qu’il  donne  aux  bons 
:mples , à graver  dans  vos 
urs  CCS  fcntimens  de  droitu- 
de  bonté  6c  de  religion  que 
/otis  propolc.  Pour  moi , .je 
puis  que,  vous  redire  de  fa 
t ces  paroles  de  mon  texte 
nez,  la  Juflice  î ayez,  des  fent^ 
ts  conformes  a la  bonté  du  Sei- 
ur  , ô"  cherchezt'le  dans  lajîm- 

ité  du  cœur  ^ 

\ 

I E U y dont  la  Providence 
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deftine  les  jfuges  pour  gonver-? 
ncr  Ton  peuple  , comme  elle  dc- 
ftine  les  Prêtres  pour  le  fatKSfci- 
fier,  & qui  conduit  les  uns  Ôc  le» 
autres  par  les  fentiers  de  fa  jufti- 
ce , & par  la  voie  de  fa  vérité  ^ 
Dieu , Messieurs,  difpofa 
lui-même  par  une  heureufe  naif- 
fânee , M.  DE  L A M O i g n o N a 
porter  fes  loix  , & à exercer  fes 
jugemens  dans  le  plus  augufte 
Sénat  du  monde. 


Il  naquit  d'une  des  plus  nobles 
êc  des  plus  anciennes  Maifbn» 
du  Nivernois  , qui  après  s’être' 
diftinguée  dans  les  emplois  mi- 
litaires avant  le  régné  même  db 
Saint  Louis,  entrant  depuis  fous- 
H enri  II.  dans  les  premières  di- 
gnités de  la  Robe,  a foutemi  , 
dans  le  Parlement  la  gloire  qu’el- 
le avoit  acquife  dans  les  armées  ; 
te  quoiqu’elle  ait  changé  de  pro- 
feiîion,  elle  n’a  rien  diminué  de 
l’éclat  & de  la  grandeur  de  fon 
origine  : femblable  à ces  fleuves^ 
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qui  trouvant  de  nouvelles  pen- 
tes fè  creufànt  avec  le  tems 
un  nouveau  canal , vont  arrofèr 
d autres  campagnes  , & ne  per- 
dent rien  de  Tabondance  ni  de 
la  pureté  de  leurs  eaux  ^ encore 
qu^ils  ayent  changé  de  lie  & de 
rivage* 

Mais  ne  louons  de  fa  naifïàn- 
ce  que  ce  qu*il  en  loua  lui-mê- 
me , 6c  difbns  qifil  fortoit  d’une 
famille  où  l’on  ne  femble  naître 
que  pour  exercer  la  juftice&Ia 
chanté  j où  la  vertu  fè  commu- 
nique avec  le  fâng,  s’entretient 
parles  bonsconfciis,  s’excite  par 
les  grands  exemples;  où  les  peres 
■ ont  plus^de  foin  du  fàlut  de  leurs 
héritiers , que  de  l’accroiffement 
de  leurs 'héritages  ; où  les  en  fans 
aiment  mieux  fiiccéder  à la  pro- 
bité qu’a  la  fortune  de  leurs, 
pcres  ; où  la  crainte  de  Dieu  ^ 
la  mifericordc  & la  paix  font 
les  réglés  de.  la  difeipline  dor- 
mefliq^Lie.. 
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Privé  dans  Tes  jeûnes  ans,  d'c 
l’inftruction  & des  fecours  d’un 
Pere  dont  il  n’avait  fait  qu’én- 
trevoir  les  bons  exemples , tc 
dont  il  dévoit  long-tems  rcflen- 
tirla  perte,  il  demeura  fous  là 
èonduite  d’une  Mere , que  les 
pauvres  avoient  toujours  regar-i^ 
déc  comme  la  leur,  Audi  la  ten^^ 
dreflè  qu’elle  eut  pour  run  , ne 
diminua  pas  la  pitié  qu’elle  avoir 
des  autres  r.  elle  crut  que  lès  au- 
mônes ne  feroient  pas  infru- 
étueufes  j qu’elle  ) recuëilleroit 
dans  fa  famille  ce  qu’elle  femoit 
dans  les  hôpitaux  j qu’ayant  foia 
des  pauvres  de  Jesüs-Christ', 
J ES  U s-C  H R I S T auroit  foin  de 
fes  enfans  ; & qu’elle  ne  pouvoir 
leur  apprendre  rien  de  plus  im- 
portant que  les  maximes  Evan- 
géliques , ni  leur  lailïèr  un  bien 
plus  folide  que  la  fucceflion  dé 
fa  charité. 

Ses  efpérances  ne  furent  pas 
trompées M e s s i e u r s : Dieu' 


de  Mùnjttur  de  Lamoignon.  \ 1 3 
préfîda  lui -même  à réducatiori 
de  ce  fils  qu’elle  lui  avoit  tant,  dé 
fois  offert.  Il  le  prévint  de  fes 
béaédidions  fpirituclles , éc  lui 
fit  éviter  par  fa  grâce  ces  dange- 
reufes  pallions  qui  font  comme 
les  écueils  oii  l’ardeur  de  l’âge  , 
la  licence  du  fiécle , la  corrupr 
tion  de  la  nature  , le  mauvais 
exemple-,  &:  fouvent  le  mauvais 
conlèil , pouffent  une  jcunellc 
inconfidérée.  . ^ 

Auflî  rernarqua-t-on  bientôt 
en  iüi  tout  ce  qui  fait  les  grands 
Magiftrats,:  un  cœur  docile  pour 
recevoir  les  . imprclTions  de  la 
vérité  , noble -pour  s’élever  au- 
dellus  des  pallions  6c  des  inte- 
rets, rendre  pour  alïifter  les  mal- 
heureux: , ferme  pour  réfifter  à 
l’iniquité  : un  ciprit  avide  de 
tout  (çaVoir , 6c  capable  de  tout 
apprendre  j prompt  à concevoir 
les  matières  les  plus  elevees  j 
heureux  à les  exprimer  quand^  il , 
les  avoit  une  fois  conçues  j dif- 

f . - 
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cernant  non-feulement  le  bon. 
d’avec  le  mauvais  , mais'encore 
le  meilleur  d’avec  le  bon  j ap- 
pliqué à examiner  les  difficultés 
èc  à les  réfoudre  ; à chercher  la 
vérité  , Se  à la  fuivre  après  qu’il 
l’avoit  découverte  ; à connoitrc 
tout,  Se  à tirer  toujours  quel- 
q^ue  fruit  de  fes  connoiflances. 
Cette  fagefle  avancée  le  fit  dif- 
penfer  des  régies  ordinaires  de 
l’âge.  On  connut  la  maturité  de 
fon  jugement,  Se  l’on  ne  compta 
pas  le  nombre  de  fes  années  ; il 
s’aflit  à dix-huit  ans  avec  les  An- 
ciens d’Ifraël , Se  fe  mit  à juger 
comme  eux , les  différends  qui 
naiflent  parmi  le  peuple. 

Ne  croyez  pas  , MES^EUits  » 
qu’il  fût  entré  fans  vocation  dans 
le  fanéiuaire  de  la  Juftice.  Il  fça- 
voit  (jue  les  premières  loix  qu’il 
faut  etudier , font  celles  de  là 
Providence  ; que  la  Judicature 
cft  une  efpéce  de  Sacerdoce  , oii 
il  neft  pas  permis  de  s’engager 
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fans  Tordre  du  Ciel  j ôc  que 
Jesus-Christ  n’a  pas  moins  etc 
fait  Juge  , que  Pontife  par  Ton 
Perc.  Auffi  avant  que  d’entrer  ' 
dans  les  Charges , il  voulut  en 
connoître  les  devoirs.  Le  pre- 
mier Tribunal  où  il  monta,  fut 
celui  de  la  conlcience  , pour  y 
fonder  le  fond  de  fes  intentions, 
îl  n’écouta  niTorguëil.,  ni  Tarn-' 
bition , ni  Tavarice.  Il  confulta 
Dieu  à qui  appartient  le  conlèil 
& Téquité  5 & Dieu  lui  marqua 
la  route  qu’il  voulut  lui  faire  lui- 
vrc. 

Ce  fut  alors  que  fe  confidérant 
dans  une  profelîîon  où  les  que- 
ftions  font  li  différentes  , &:  les 
. droits  fi  difficiles  à démêler  ; où 
l’on  décide  des  biens,  de  Thon- 
ncvir , 6c  de  la  vie  des  hommes  , 
6c  où  les  fautes  ne  font  jamais 
petites , 6c  font  prefque  toujours 
irréparables  j il  ne  craignit  rien 
tant  que  Terreur  dans  les  Juge- 
mens.  Il  pallà  les  jours  6c  les 

\ • 
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nuics  à l’ccucie  ; ôc  quels  progrès 
n’y  faic-on  pas  quand,  on  (outienc 
de  longues  veilles  par  la  faute  & 
par  la  confiance  ; quand , outre 
fes  propres  lumières,  on  a le  con- 
feil  & la  communication  des 
grands  hommes , & quand  on 
joint  à l’adiduité  du  travail, la  fa- 
cilité du  génie?Il  auroit  crû  man- 
quera la  partie  la  plus  efTenticlle 
üc  fon.état , fi  comme  il  fentoit 
fes  intentions  droites , il  ne  les 
rendoit  éclairées.  Audi,  difoit-il 
ordinairement,  qu’il  y avoitpeu 
de  différence  entre  un  Juge  mé- 
chant,&;  un  Juge  ignorant.  L’un 
au  moins  a devant  fes  yeux  les 
réel  es  de  fon  devoir  6c  l’imaee 
de  fon  injuflice*,  l’autre  ne  voit 
ni  le  bien  ni  le  mal  qu’il  fait  : 
l’un  pèche  avec  connoiflancc,  de 
il  eft  plus  inexcufable;  mais  l’au- 
tre pèche  fans  remords,  il  efl 
plus  incorrigible.  Mais  ils  font 
egalement  criminels  à l’égard  de 
.ceux  qu’ils  condamnent  ou  par 

erreur , 


Diqi*!’  - 


V K 


Mmjt  tarde  Lamoignon . i\j  ■ 
meur  , ou  par  malice.  Qu’on 
fbit  blefîe  par  un  furieux,  ou  par  • 
un  aveugle , on  ne  fent  pas 
moins  fa  blefl'urc  ; &:  pour  ceux 
qui  font  ruinés , il  importe  peu 
' que  ce  fbit  ou  par  un  homme 
qui  les  trompe  , ou  par  un  hom- 
me qui  s’eft  trompé. 

Ces  refléxions , Messieurs 
redoublèrent  fon  ardeur.  Il  ac- 
quit une  parfaite  connoiflahee 
au  droit  hurriain,  & du  droit  di- 
vin , une  intelligence  profonde 
des  loix  & de  la  coutume , un 
iifage  familier  des  formalités  & 
des  procédures.  Sçavans  Ôc  im- 
menfes  Recueils  oii  il  renferma 
la  Jurifprudence  ancienne 
nouvelle , vous  pourriez  être 
des  témoins  publics  de  ce  que  je 
dis  : du  mois  ferez-vous  entre 
les  mains  de  fes  defeendans  com- 
me'uii  dépôt  facré , 6c  un  monu- 
ment précieux  de  fon  efprit  6c 
de  fen  travail. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  vous  le 
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i ■ faire  voirdans  la  Jiifticc  du  Cotl-= 

feil , où  fon  mérite  l’avoit  ap- 
: pcllé , favorifant  la  bonne  cau- 

j fe , décidant  la  douteufe  , déve- 

lopant  la  difficile  ; renonçant  à 
i tous  les  plaifirs  , hormis  à celui  | 

I qu’il  reeevoit  en  accompliffanc 

I fes  devoirs.  Je  ledonnerois  pour 

1 exemple  à ceux  qui  renverfant 

|.  » l’ordre  des  chofes  , fe  font  une 

i occupation  de  leurs  amufemens,  | 

j:  & qui  ne  donnent  à leurs  Char- 

|!  ges  que  les  ' reftes  d’une  oilivetd 

; iaiiguiflante , comme  s’ils  n’é- 

i toient  Juges  que  pour  être  de 

; tems  en  tems  affis  fur  les  fleurs 

I de  Lys  , où  ils  vont  rêver  à leurs 

I divertiflèmens  pafles  dont  ils 

I -çnt  l’imagination  encore  rem- 

i plie  , ou  reparer  par  un  mortel 

I aflbupiflcment , les  veilles  qu’ils 

ont  donnéesà  leurs  plaifirs.  ! 

I . . Je  ne  veux  que  vous  faire  fou-  ! 

; venir  de  la  caufe  célébré  de  ces 

Etrangers  , que  fefpérance  du  j 
; gain  avoir  attirés  des  bords  du 
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Levant,  pour  porter  en  Europe 
les  richelïcs  de  TAfie.  Contre  la 
liberté  des  mers  &;  la  fidélité  du 
commerce , des  Armateurs  Fran- 
çois leur  avoient  enlevé  & leurs 
riclielïes , Sc  le  vaifleau  qui  les 
portoit.  Ceux  qui  dévoient  les 
fecourir,  aidoient  eux-mêmes 
à les  opprimer.  On  avoit  ou- 
blié pour  eux , non-feulement 
cette  pitié  commune  - qu’on  a 
pour  tous' les  malheureux  , mais** 
encore  cette  politelTe  fîngulie- 
re  que  notre  Nation  'a  coutume 
d’avoir  pour  les  Etrangers.  Eloi- 
gnés de  leurs  amis  par  tant  de 
terres  & par  tant  de  mers  , dam 
un  Pays  oiid’on  ne  pouvoir  les 
entendre  , oii  l'on  ne  vouloit 
pas  même  les  écouter , ils  eurent 
recours  à M.  de  Lamoignon-, 
comme  à un  homme  incorrupti- 
ble , qui  prendroit  le  parti  des 
foibles  contre  les  puiflàns  , 8c 
qui  débroüilleroit  ce  cahos  d’in- 
cidens  ôc  de  procédures  dont 
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on  avoit  enveloppé-  leur  caufe. 

. Il  iefit  ,M  Ess  I EURS  } il  al- 
luma tout  fon  zélé  contre  l’ava- 
rice ; il  leva  les  voiles  qui  cou-  , 
vroient  ce  myftére  d’iniquité  ^ 
& rapporta  durant  trois  jours  au 
Confeil  duRoi  cette  affaire  avec 
tant  d’ordre  & de  netteté  , qu’il 
fit  reftituer  à ces  malheiu’eux  ce 
qu’ils  croyoient  avoir  perdu  , & 
les  obligea  d’avoiier  ce  qu’ils 
* avoient  eu  peine  à croire,  qu’on 

Î)ouvoit  trouver  parmi  nous  de 
a fidélité  èc  de  la  juftice. 

Mais  je  palïe  à des  chofes  plus 
importantes.  Voyons-le  dans  la 
première  Charge  du  Parlement  , 
& montrons  par  la  dignité, coni- 
me  difoit  un  Ancien^  quel  a été 
l’homme  qui  l’a  poffedéc.  Les 
Rois  en  .des  fiécles  plus  inno- 
cens,  .furent  autrefois  eux-mê- 
mes les  Juges  du  peuple.  Rap- 
peliez en  votre  mémoire  ces  pre- 
miers âges  de  la  Monarchie.  La 
fta^ude .,  l’ambition , l’intérêt , 
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vices  encore  naifîans  & peu  con- 
nus , aVoient  à peine  commencé 
d’altérer  la  bonne  foi  & l’iien- 
reiife  fimplické  de  nos  peres.  Ils 
vi voient]  la  plupart  contens  de 
ce  qu’ils  avoient  reçu  de  la  for- 
tune , ou  de  ce  qu’ils  avoient  ac- 
quis par  leur  travail.  Comme  ils 
pofTédoient  leur  propre  bien 
jfàns  inquiétude  , ils  regardoient 
celui  des  autres  fans  envie.  Leurs 
clpérances  ne  s’étendoient  pas 
au-delà  de  leur  condition  î 

les  bornés  de  leurs  héritages 

• « ^ 

étoient  les  bornes  de  leurs  de- 

■ 4 

lirs.  . 

Comme  les  procès  étoient  ra- 
res , &c  qu’il  ne  falloir  pour  les 
. juger  que  les  principes  com- 
muns d’une  équité  naturelle 
les  Souverains  tenoient  eux-mê- 
mes leur  Parlement.  Ils  defeen- 
doient  du  Trône  pour  monter 
fur  le  Tribunal^  le  partageant 
entre  le  bien  public  &c  le  repos 
des  particuliers , apres  avoir  cal- 
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me  ces  grandes  tempêtes  qui 
tfonbient  les  régions  liiperieu- 
res  de  l’Etat  ,*ils  venoient  diflî- 
per  ces  petites  orages  , qui  s’^élé- 
vent  quelquefois  dans  les  infé- 
rieures. 

Mais  depuis  que  la  Juftice  gé- 
mit fous  un  amas  de  loix  & de 
formalités  embarafTées,  & qu’on 
s’ell  fait  un  art  de  fe  ruiner  les 
uns  les  autres  par  la  chicane , les 
Rois  n’ont  pu  fuffire  à cette  fon- 
ébion.  Occupés  à foutenir  de 
longues  & fanglantes  guerres, 
à rompre  des  lignes  que  forme 
contre  eux  la  jaloulîe  qu’on  a 
de  leur  puifïance,  à réunir  une 
infinité  d’intérêts  , pour  donner 
au  monde  une  paix  durable  , ils 
font  contraints  de  remettre , 
comme  Moïfe , cette  juftice  tu- 
muîtueufe  à des  hommes  fages 
qui  craignent  Dieu , en  qui  fe 
trouve  la  vérité  , 6c  qui  haïfTent 
l’avarice. 

L’importance , Messi-eürs  , 
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dt  Monjleur  de Lamoi^on,  zz} 
c’^eft  de  leur  choifir  un  Chef;  ÔC 
Jamais  choix  ne  fuc  plus  louable 
que  celui  qu’on  fît  de  M.  de 
Lamoignon.  Quelles  penfèz- 
vous  que  furent  les  voies  qui  le 
conduifîrent  à cette  fin  ? La  fa- 
veur ? Il  n’avoit  eu  d’autres  rela- 
tions à la  Cour  que  celles  que 
lui  donnèrent  ou  les  affaires.,  ou 
fes  devoirs.  Le  hazard  ? On  fut 
long-tems  à délibérer  5 êc  dans 
une  affaire  aufiî  délicate,  on  crut 
qu’il  falloit  tout  donner  au  con- 
feil , Sc  ne  rien  laiffer  à la  fortu- 
ne. La  cabale  ? Il  ëtoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  n’avoient  fuivi 
que  leur  devoir  5 ôc  ce  parti , 
quoique  le  plus  jufte  , n’a  voit 
pas  été  le  plus  grand.  L’habîle- 
té  à fe  fcrvir  des  conjonélures  ? 
Ces  tems  difficiles  étoient  paffes 
où  l’on  donnoit  les  Charges  par 
néceffité  plutôt  que  par  choix, 
Sc  où  chacun  voulant  profiter 
des  troubles  de  l’Etat , vendoit 
chèrement , ou  les  fèrvices  qu’il 
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pouvoit  rendre , ou  les  moyens 
qu’il  avoir  de  nuire.  La  réputa-r 
tion  qu’il  s’étoit  acquife  dans  le 
Parlement  & dans  le  Confeil, 
fut  la  feule  follicitation  auprès 
des  Puillànces.  Elles  lui  déclare- 
' rent  qu’il  ne  devoir  Idn  éléva- 
tion qu’à  fon  mérite,  & qu’il 
n’auroit  pas  été  préféré , fi  l’on 
eut  connu  dans  le  Royaume  un 
(ujet  plus  fidèle  & plus  capable 
de  cet  emploi. 

Quelle  fut  alors  fon  applicâ^- 
-tion  ? Il  crut  que  Dieu  l’avoit 
mis  dans  le  Palais  comme  Adam 
dans  le  Paradis , pour  y travail- 
ler, j ôc  répondit  depuis  à ceux 
qui  le  prioient  de  fe  ménager  , 
^ue  fa fanté  ^ fi  'vie  étoient  au 
piblic , é>‘  non  pas  à lui.  V ous  di- 
rai-je qu’il  fe  fit  une  religion 
d’écouter  les  raifons  des  par- 
ties , 6c  de  lire  tous  leurs  mé-  ' 
moires,  quelque  longs  ôc  en- 
nuyeux qu’ils  pufTent  être , fans 
fc  fier  à ces  extraits  mal  digérés  , 
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& foLivent  tracés  à la  hâte  par  • 
des  mains  infidèles  , ou  négli- 
gentes , qui  confondent  les 
droits,  êc  défigurentune  bonne 
caufe  ? Vous  dirai-je  que  s’étant 
engagé  à ne  donner  jamais  les 
Rapporteurs  qu’on  lui  deman- 
doit , il  fit  agréer  à un  grand  Mi- 
niftre  , & à une  grande  Reine, 
qu’il  ne  s’en  difpensât  pas  en  leur 
- faveur  -,  ôtant  ainfi  aux  particu- 
liers l’efpérance  d’obtenir  de  lui 
par  importunité,  ou  par  amitié  , 
ce  qu’il  n’avoit  accordé  ni  à la 
reconnoiiïance  qu’il  avoit  pour 
fon  Bienfaiteur  , ni 
qu’il  devoir  à la  plus 
ne  du  mondc^ 

Paflbns  de  fes  aéïions  à (es  prin- 
cipes y & difons  qu’il  fe  dépodil- 
la  de  certains  intérêts  délicats 
qui  font  les  fources  de  la  foiblcl^ 
fe  ôé  de  la  corruption  des  hom- 
mes. Qu’il  étoit  éloigné  de  l’hu- 
meur de  ces  hommes  vains  6c 
intérefles  j qui  n’aimenr  la:  ver- 


au  reipccc 
grande  Rei- 
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‘ tu  que  pour  la  réputation  qu’cr- 
ié donne, (8c  qui  n’auroient point 
de  plaifir  à bien  faire  , s’ils  ri’a- 
voient  l’art  de  faire  valoir  tout 
le  bien  qu’ils  font  1 II  s’étoit  mis^ 
àu-delTiis  de  ce  faux  honneur* 
S’il  falloit  faire  réulîîr  une  gran- 
de affaire d’autres  auroienf 
choifl  les  moyens  les  plus  écla- 
tans;  il  choifîfloit  les  plusfurs  ÔC 
les  plus  utiles*  S’il  devoit  donner 
les  avis , il  regardoit  non  pas  cè" 
qui  leroit  le  plus  approuvé,  maiy 
ce  qu’il  croyoic  le  plus  équitable.- 
Il  ne  fè  piquoit  pas  d’être  l’au- 
teur des  bonnes  réfblutions  qulî 
avoir  fait  prendre  ; c’étoit  afîèz^ 
pour  lui  qu’on  les  eût  prifes* 
Combien  de  projets  a-t-il  faits^ 
ou  réformés  ? Combien  d’ouvcri 
tures  a-t-il  données?  Combien 
de  fèrvices a-t-il  rendus,  dont  if 
a dérobé  la  conrioiflànce  à ceux 
qui  en  ont  refïenti  les  effets 
Ainfî , utile  fans  intérêt , ver- 
tueux fans  vouloir  fe  faire  lion- 
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« neur  de  fa  vertu , il  acquitta  de 
fes  devoirs  pour  la  feule  fàtisfa- 
âion  de  s’en  être  acquitté  ; &; 
né'voulut  dans  toutes  fes  aélions 
'.d’autre  régie  que  là  fidélité  > 
d’autre  but  que  l’utilité  publi- 
que y d’autre  récompenfe  que  la 
gloire  de  bien  faire» 

C’eft  dans  ce  même  efprit  qu’il 
jnéprifa  fouvent  les  bruits  du 
-vulgaire,'  & même  fe  renfer- 
mant dans  fes  bonnes  inten- 
tions , il  lui  abandonna  les  appa- 
rences. Il  crut  qu’un  Magiftrat 
devoit  penfer,non  pas  à ce  qu’on 
difoit  de  lui , mais  à ce  qu’il  fer 
devoir  lui-même;&  que  pour  fer- 
vir  le  public , il  falloir  quelque-  ■ 
fois  avoir  le  courage  de  lui  dé- 
plaire. C’eft  ainfi  que  fuivant  le 
confeil  d’un  des  plus  grands 
hommes  de  l’antiquité , il  ne  Q. 
confidéra  ni  la  faufle  gloire , ni 
le  faux  des  honneurs  ,*  6c  que  ni  UvA.z, 
les  louanges , ni  les  munnares 
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ne  purent  jamais  le  détourner  cbs. 
fon  devoir. 

C’eft  par  ce  défintérelïèmcnt' 
qu’il  fe  réferva  cette  liberté  d’el^ 
prit  Cl  nécelîaire  dans  la  place 
qu’il  occupoit.  Car,  Messieurs,. 
qu’éft-ce  qu’un  premier  Magi- 
ftrat , linon  un  homme  fage , qui 
cil  établi  pour  être  le  cenfeur  de- 
là plupart  des  folies  des  hommes, 
6c  q ui  voyant  autour  de  lui  tou- 
tes les  pallions  ,.n’èn  doit  avoir 
aucune  en  lui-même  ? L’un  tâi- 
che  à l’émouvoir  par  des  images 
afFeébées  de  fa  mifere  l’autre 
travaille  à rébloiiir  par  des  appa- 
rences de  droit,  6c  par  des  rai- 
fons  fpécieufes.  Celui-ci  par  des^' 
foupçons  artificieux , vent  l’àni-r 
mer  contre  l’innocence  de  la 
partie.  Celui-là  employé  l’auto- 
rité,^ 6c  quelquefois  même'  l’a- 
mitié} corruption  d’autant  plus- 
dangéreulè,  qu’elle  eft  plus  dou- 
ce. Chacun  voudroit  lui  com-j 
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. de  Mûnfieur  de  Lamoignon,  iicf 
muniqner  Tes  préventions , lui 
dicler  l’Arrêt  qu’iL  fe  drefle  lui- 
■ même  dans  fon  efprit  félon  fou 
caprice  , ôc  de  Juge  qu’il  eft  de 
fa  caufe  , en  faire  le  complice  de 
la  palfioHr  M.  dE'Lamçignon 
fe  fauva:  de  tons  ces  pièges  : il 
jugea  comme*  les  loix  jugent,  par 
les  feules  régies  de  l’équité , & 
non  pas  par  aucune  impreffion 
étrangère-  . 

Que  ne  puis- je  vous  faire  voir 
du  moins  en  éloignement , des 
efpérances  rejettées,  quand  elles 
ont  pu  l’engager  à quelque  baf- 
fe complaifance  ? Des  reflenti- 
mens  étouifés , lorfqu’il  a eu  le 
pouvoir  de  fe  venger  ? Des  re- 
proches foutenus  conftammenr 
quand  il  a eu  pour  lui  le  témoi-^ 
gnage.de  fa  confeiénee  ? L’ami- 
tié Ôc  le  refpe£fc  mis  au-delFous 
de  la  juftice  , & fa  propre  répu- 
tation facrifiée  au  bien  public 
Ici , Messieurs  , mon  filence: 
le  loue  plus  que  mes  parolesf  II: 
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vous  paroît  fans  doute  plus 
grand  par  les  actions  que  je  ne 
dis  pas  , que  par  celles  que  j’ai 
dites,  La  poftérité  les  verra: 
quand  le  tems  qui  dévore  tout  y 
aura  rongé  les  voiles  qui  les  cou- 
vrent, êc  qu’il  ne  reliera  plus 
d’intérêt  que  celui'  de  la  vérité.. 
Cependant  Dieu  les  voit , & il. 
en  cil  lui-même  la  récompenfe. 

Mais  avons-nous  befoin  pour 
loiier  Ibn  intégrité,  de  décou- 
vrir fcs  a£tions  Iccrettes  ? En 
cherchons-nous  un  témoignage 
plus  éclatant  que  celui  qu’en 
donna  le  Roi , quand  il  confen-^ 
tit  que  les  premières  places  du 
Parlement  fulicnt  occupées  par 
la  famille  ? Il  voulut  donner  cet- 
te marque  extraordinaire  de  con- 
fiance à celui  de  qui  il  avoir  reçû 
tant  de  preuves  de  fidélité.  lî 
jugea  que  ceux  qui  apparte- 
noient  à ce  grand  homme , n’é- 
tqient  capables  de  conlpirer  que 
pour  fon  fèrvice  êc  pour  le  bien 
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de  fes  Sujets?  de  que  recevant 
de  plus  près  lesjnnuen ces  pures 
& lumineufes  du  Chef , ils  les 
comrminiqueroient. après  à leur 
Compagnie, 

• Ainu  ne  craignant  pas  pour 
eux  ces  conféquences  dangereu- 
fes  qu’il  avoit  fagemenr  prévues 
pour  d’autres  ,.il  crut  qu’il  pou- 
voit  violer  une  de  fes  loix  en  fa- 
veur de  ceux  qui  feroient  obfer- 
Ver  toutes  les  autres  ; & que  les 
unir  dans  un  même  corps , ce 
n’étoit  pas  donner  lieu  a la  cor- 
ruption, ou  fenverfer  l’ordre  j. 
mais  récompenfer  la  vertu , 6c 
fortifier  le  parti  de  fa  jufitice. 
Les  fer  vices  que  chacun  d’eux 
rend  tons  lés  jours  dans  fes  fon- 
dions , juftifîent  allez  le  juge- 
ment qu’en  a fait  le  Prince,  N’a- 
vois-je  pas  raifon  de  vous  ex- 
horter à imiter  la  làgelîe  6c  l’é- 
quité de  ce  célébré  Magiftrat  ? 
Je  ne  luis  pas  moins  fo  ndé  à vous 
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dire  : Imitez*  comme  lui  U honte 

de  Dieu. 


C’efl:  une  vérité  , ^Mes- 
sie urs,&Jesus-Chrisu 


même  nous  l’enfcigne  dans  fou 


Nemo  Evangile , que  la  bonté , à pro> 
prement  parler , eft  le  caractère 
Deus°  de  Dieu  fcul  j foit  parce  qu’il 
10.  n’appartient  qu’à  lui  de  fe  com- 
muniquer aux  hommes  par  cet- 
te variété  de  dons  & de  grâces 
qui  font  les  tréfors  de  fa  miféri- 
corde,  & les  richefles  de  fà  bon- 
té; foit  parce  qu’étant  infini- 
ment puiiïàrnt , comme  il  eft  in- 
finiment bon, il  veut  tout  le  bien 
qu’il  peut  faire  , & il  fait  tout  le 
bien  qu’il  veut.  Toutefois  il  s’é- 
lève dans  tous  les  tems  certaines 
âmes  bienfailantes , qui  fervant 
comme  d’inftrument  à cecte 
bonté  fouveraine  ne  donnent 
d’autres  bornes  à leur  charité,, 
que  celles  que  Dieu  a données;  ài- 
leur  pouvoir.. 
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TeléroitM,  DE  Lamoignon. 
S’il  m’étoit  libre  d’alléguer  ici 
ces  exprcdions  vives  ôc  nobles 
dont  il  s’eft  fervi  pour  exprimer 
les  nécclîités  des  peuples  , vous 
verriez  combien  il  étoit  fenfible 
à toutes  leurs  peines.  Je  laiflè  ces 
Audiences  fecrettcs , oii  la  vérité 
prudente  , mais  courageufc  , a 
routenu  dans  les  occafions  l’au- 
torité des  Loix  & de  la  Juftice. 
Il  ne  m’appartient  pas  de  révéler 
ce  qui  s’eftpalTédansleSanétuai- 
re.  Je  parle  de  ces  remontrances, 
où  mêlant  lerefpeét  que  doit  un 
Sujet  à j(dn  Souverain,  avec  cette 
confiance  que  doit  avoir  un  Ma- 
giftrat  qui  porte  la  parole  de  la 
Juftice  devant  le  Roi  du  monde 
le  plus  jufte , il  a parlé  des  inté- 
rêts publics  félon  les  réglés  de  fa 
eonfcicnce.- 

Mais  il  faudroit  avoir  fa  pru- 
dence pour  ne  dire  que  ce  qu’il 
faut  ; fon  éloquence , pour  le  di- 
re efficacement } fa  voix,  ôc  fon 
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aàion  , pour  caiiferver  tout  le 
poids  6c  toute  la  grâce  cju  il  avoir 
accouturaé  de  donner  a fcs  pa- 
roles. 

VoyonS-le  dans  Texercice  or- 
dinaire de  fa  Charge.  Elcygnez: 
de  vos  erprits  cette  idée  qu  on  a 
d’ordinaire  de  la  Jiiflicc  qu’elle 
doit  être  toujours  aveugle,  tou- 
jours e ffrayante, tou  jours  armée^ 
Il  la  rendit,  fansTamolir,  douce 
& traitable^  Il  leva  le  bandeau 
qui  fermoit  Tes  yeux , èC  lui  laif^ 
Ùl  jetter  des  regards  de  pitié  fur 
les  miférables;  & fans  lui  retran- 
cher aucun  de  fes  droits , il  lui 
Ota  toute  fa  rudefïè.  Je  puis  at- 
tefter  ici  la  foi  publique.  Ceux 
qui  eurent  befoin  defon  fècours, 
trouverent-ils  jamais  entre  eux 
& lui  des  barrières  impénétra- 
bles ? Fallut-il  eiïliyer  à fà  porte 
de  mauvaifes  heures,  pour  atten- 
dre un  de  fes  momens  commo- 
des ? Fut-il  jamais  inaccefîîble  , 
je  ne  dis  pas  à fes  amis , je  dis 
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anx  indifcrets  & aux  importuns? 
Refiifa-t-il  à qnelqu\m  la  liber- 
té de  lui  dire  les  chofes  néceflai- 
res  ? N’accorda-t-il  pas  à plu- 
lîeurs  la  confolation  de  lui  en 
dire  de  fuperfluës?  Quelqu’un 
lui  parlant  d’une  afFaire , put-il, 
par  quelque  marque  de  cnagrin 
ou  d’impatience , s’appercevoir 
qu’il  en  eut  d’autres  ? Affligea- 
t-il  les  malheureux , & leur  nt-il 
acheter , par  <]uelque  dureté  , \x 
juftice  qu’il  leur  a rendue  ? Je 
parle  avec  d’autant  plus  de  con- 
fiance , que  j’ai  pour  témoins 
de  ce  que  je  dis  la  plupart  de 
ceux  qui  m’entendent. 

Il  ne  régla  jamais  fur  la  faveur 
ou  fur  la  difgrace  des  perfonnes, 
le  bon  ou  le  mauvais  accueil  qu’il 
leur  vouloir  faire.  Il  écoutoit 
avec  patience  , & répondoit 
avec  douceur.  N'ajoutons  fas  y 
a-t-il  dit  foiwent  , au  malheur 
i^u’ils  ont  d'a'üoir  des  Procès , celui 
d'etre  mal  reçus  de  leurs  Jugess  nous 


t 
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fbmmes  établh pour  examiner  leurs 
droits , non  pas  pour,  éprouver 
leur  patience.  Loin  d’ici  ces  Jugés  , 
fevercs,  qui , félon  le  langage  du , 
Amos.c. Prophète  , rendent  les  fruits  de. 
la  Juftice  amers  comme  de  l’ab-- 
lynthe } qui  perdent  le  mérite . 
Qc  leur  équité  par  leur  auftérité 
chagrine  ; &:  qui  fiers  de  leur 
pouvoir  , & même  de  leur  vertu 
redoutables  indifféremment  aujf  ' 
innocens  Sc  aux  coupables , font 
croire  qu’ils  ne  rendent  la  Ju- ' 
ftice  aux.  uns  qu’à  regret , & aux 
autres  qu’avec  colère.  Celui  que 
nous  loiions  avoit  une  conduite' 
bien  differente.  Il  ne  rebuta  ja- 
mais perfonne.  Favorable  à ceux 
qui  méritoient  fa  proteéHon  , 
civil  à ceux  à qui  il  ne  pouvoir 
être  favorable  j il  faifoit  connoî- 
tre  aux  bons,  qu’il  eût  voulu  les 
fàtis faire  fans  leur  donner  la  pei- 
ne de  folliciterj.ôc  aux  méchans, 
qu’il  eût  voulu  les  corriger,  fans 
avoir-  le  déplaifir  de  les  punir.. 
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, Combien  de  fois  a-t-il  cflayé 
de  bannir  du  Palais  ces  lenteurs 
affedbées,  & ces  détours  prefque 
infinis que  l’avarice  a inventés ,, 
afin  de  faire  durer  les  procès  par 
les  Loix  mêmes  qu’on  a faites 
pour  les  finir,  & de  profiter  en 
même  tems  des  dépouilles  de  ce- 
lui qui  perd  êi  de  celui  qui  ga- 
gne fa  caufe  ? Combien  de  mis 
a-t-il  arrêté  la  licence  de  ceux, 

3ui , fur  la  foi  6c  fur  la  tradition 
es  ennemis  6C  des  envieux , dé- 
bitent impunément  en  plàidant, 
des  médifànccs , 6c  qui  par  des 
railleries  piquantes  tâchent  de 
rendre  au  moins  ridicules , ceux 
qu’ils  ne  peuvent  rendre  crimi- 
nels ? Combien  de  fois  par  des 
accommodemens  raifonnables , 
a-t-il  arrêté  le  cours  de  ces  divi- 
fions  qui  pafîent  des  peres  aux 
en  fa  ns,  6c  qui  fe  perpétuent 
dans  les  familles  ? 

Peut-être  doutez-vous , Mes- 
sieurs , qu’étant  éloigné  des 
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yeux  du  public,  il  fut  encore 
égal  à lui-même  ? Entrons  dans 
fa  vie  privée.  Que  ne  puis  je  vous 
le  montrer  parmi  ce  nombre  de 
gcnschoilis,  qui  formoient  chez 
lui  une  Alîemblée , que  le  fça- 
voir  , la  politelle , rhonnêteté 
rendoient  aufli  agréable  qu’uti- 
le? C’eft-là  que  ne  fe  réfervant 
de  fon  autorité  que  cet  afccii- 
dantque  lui  donnoit  furie  refte 
des  hommes  la  facilité  de  fon  hu- 
meur, ôc  la  force  de  foncfprit, 
il  communiquoit  fes  lumières,  5c 
profitoit  de  celles  des  autres. 
C’eft-là  qu’il  a fouvent  éclairci 
les  matières  les  plus  embrotiil- 
lées  , ôc  que  fur  quelque  genre 
d’érudition  que  tombât  le  dif- 
cours  , on  eût  dit  qu’il  en  avoir 
fait  fon  occupation  ôc  fon  étude 
particulière.  C’eflr-là  qu’après 
avoir  écouté  les  autres , il  repre- 
noit  quelquefois  les  fujets  qu’on 
croyoït  avoir  épiiifés , & que  re- 
cueillant les  épies  qu’on  avoir 
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laifles  après  la  moiflon  , il  en 
faifoic  une  récolte  pins  abondan- 
te que  la  moilTbn  même. 

Que  ne  puis-je  vous  le  repré- 
fenter  tel  qu’il 'étoit,  lorfqu’a- 

Îirès  un  long  & pénible  travail , 
oin  du  bruit  de  la  ville  6c  du  tu- 
multe des  alFaircs,  il  alloit  fe  dé- 
charger du  poids  de  fa  dignité  , 
êc  jouir  d’un  noble  repos  oans  fa 
retraite  de  Baville  ? Vous  le  ver- 
riez tantôt  s’adonnant  aux  plai- 
firs  innocens  de  l’agriculture  , 
élevant  Ton  efprit  aux  chofes  in- 
vifibles  de  Dieu  par  les  merveil- 
les vifbles  de  la  nature  : Tantôt 
méditant  ces  éloquens  ôc  graves 
difcours  qui  enfeignoicnt  Se  qui 
înfpiroicnt  tous  les  ans  la  jiifti- 
ce  , & dans  lefquels  formant  l’i- 
dée d’un  homme  de  bien , il  fe 
décrivoit  lui-même  fans  y pen- 
fer  : Tantôt  accommodant  les 
différens  que  la  difeorde,  la  ja- 
loufie,ou  le  mauvais  confeil  font 
naître  parmi  les  habitans  de  la 
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campagne  : plus  content  en  lui- 
même  , 6c  peut  être  plus  grand 
aux  yeux  de  Dieu  , lorfque  dans 
le  fond  d’une  fombre  allée  , 6c 
fur  un  tribunal  de  gazon,ilavoit 
alTuré  le  repos  d’une  pauvre  fa- 
mille , que  lorfqu’il  décidoitdes 
fortunes  les  plus  éclatantes  , fur 
le  premier  Trône  de  la  Juftice. 

Vous  le  verriez  recevant  une 
foule  d’amis  comme  li  chacun 
eut  été  le  feul  , diftinguant  les 
uns  par  la  qualité,  les  autres  par 
le  mérite , s’accommodant  à 
tous , 6c  ne  fe  préférant  à per- 
fonne.  Jamais  il  ne  s’éleva  fur 
fon  front  fercin  aucun  de  ces 
nuages  que  forment  le  dégoût 
ou  la  défiance.  Jamais  il  n’exi- 
gea ni  de  circonfpeétion  gênan- 
te, ni  d’afliduité  lervile.  On  l’en- 
tendit , félon  les  tems,parler  des 
grandes  chofes  , comme  s’il  eût 
négligé  les  petites  ; parler  des 
petites,  comme  s’il  eût  ignoré 
les  grandes.  On  le  vit  dans  des 

converfations 
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converfations  aifées  ôc  famile- 
res , engageant  les  uns  à l’écou- 
ter avec  pTaifir  , les  autres  à lui 
répondre  avec  confiance  , don- 
nant à chacun  le  moyen  de  faire 
paroître  fon  efprit , fans  jamais 
s'être  prévalu  de  la  fupériorité 
dufien. 

Ces  actions , Messieurs, 
vous  femblent  peut-être  commu- 
nes. Mais  qui  ne  fçait  que  la  vé- 
ritable vertu  s’étend  & fé  rclîer- 
re  quand  il  le  faut , ôc  qu’il  y a 
de  la  grandeur  à s’acquitter  con-  • 
ftamment  des  moindres  devoirs? 
Dans  les  affaires  d’éclat , oii  l’on 
foutenu  par  le  défit  de  la  gloi- 
' re  , par  les  cfpéranccs  de  la  for- 
tune , par  le  bruit  des  acclama- 
tions & des  louanges , Couvent 
on  fe  contraint  &:  l’on  fe  désrui- 
fe.  Mais  dans  une  vje  particuliè- 
re & retirée , où  l’ame , fans  in- 
térêt & fans  précaution  , s’a- 
bandonne à fes  mouvemens  na- 
turels, on.  fe  découvre  tout  en- 
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ticr.  Ce  fut  dans  cette  çonduitc 
ordinaire  que  M.  de  L a m oi- 
gnon fît  paroître  ce  qu’il  étoit. 
Jamais  il  nefe  démentit , jamais 
il  ne  fe  relâcha.  Dans  les  choies 
les  moins  importantes , il  nelaif- 
fa  pas  de  fuivre  les  grandes  ré- 
gies. Quoiqu’il  agît  différem- 
ment, l’efprit  qui  le  fit  agir 
fut  toujours  le  même , &;  l’on 
reconnut  aifémcnt  que  la  fagefîc 
lui  étoit  devenue  comme  natu- 
relle , ôc  que  fa  bonté  confiante 
• & toujours  égale  , ne  venoit  pas 
d’un  effort  de  refléxion  , mais 
du  fond  de  l’inclination  qu’il  y 
avoit , & de  l’habitude  qu’il  s’en 
étoit  faite. 

Je  me  hâte  , Messieurs, 
de  pafïèr  aux  plus  nobles  effets 
de  cette  bonté  j je  veux  dire  au 
foin  qu’il  eut  des  Pauvres  de' 
L’Hopt-  Jesus-Christ.  Près  des  murs 
m/  Gêné-  de  cette  Ville  Royale  s’élève  un 
vafte  & fuperbe  éd  fice , que 
. l’autorité  des  Magiflrats , ôc  les 
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aumônes  des  Citoyens  entretien- 
nent depuis  trente  ans , & que 
Dieu , par  des  moyens  que  la 
prudence  humaine  ne  prévoit 
pas , & que  fa  Providence  a 
marqués,  foutiendra  dans  la  fui- 
te des  tems  , malgré  les  relâche- 
mens  du  fiécle  , ôclerefroidilïè- 
ment  de  la  piété.  C’eft-là  que 
la  faim  eft  ralîafiée,  que  la  nudi- 
té cft  revêtue  , que  l’infirmité 
cft  guérie, que  l’amiéHon  eft  con- 
folée,  que  l’ignorance  eft  inftrui- 
te , & que  chaque  efpéce  de  mi- 
fére  de  l’ame  ou  du  corps  troUr 
ve  une  efpéce  de  miféricorde 
qui  la  foulage. 

L’amour  qu’on  a naturelle- 
ment pour  l’ordre  5 l’honneuf 
qu’on  fe  fait  d’avoir  part  aux 
grandes  œuvres  de  piété  f Cer- 
taine ferveur  qu’on  a d’ordinai- 
re pour  les  nouveaux  établiftè- 
mens  , &:  furtout  la  grâce  de  ■ 
Jesus-Christ  qui.  ranime  de 
tems  en  tems  les  âmes  tiédes;^ 
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tout  contribua  d’abord  à fonder^ 
cette  (ainte  Maifon.  Mais  elle 
fut  bientôt  ébranlée.  Ceux  qui 
a voient  entrepris  de  la  foutenir , 
tombèrent  eux-mêmes  par  des 
accidens  imprévus.  On  vit  tarir  • 
tout  d’un  coup  les  principales 
fources  de  la  charité.  M.  le  Pre- 
mier Préfident,  par  le  droit  de  la 
Charge , & plus  encore  par  fa 
propre  inclination  , entreprit  de 
maintenir  un  ouvrage  que  fou 
jW.ifBe/-illuftre  Prédécefleur  avoir  com- 
liévre,  j^encé  avec  tant  de  fiiccès. 

Quel  foin  ne  prit-il  pas  de 
chercher  des  fonds  en  un  tems 
où  la  miferc  étant  augmentée,  & , 

la  charité  réfroidie  , les  Pauvres 
avoientplus  befoin  de  fecours,  , 
& les  riches  avoient  moins  de  ' 
volonté  & moins  de  moyens  de  j 
les  fecourir  1 Quelle  application  | 
n eut-il  pas  pour  établir  la  difei- 
plinc  parmi  cette  troupe  de  man- 
dians  renfermés  , qui  regardent 
fouvent  leur  azile  comme  une 
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priron  , &;  qui  croyent  n’aroir 
rien  à ménager,  parce  qu’ils  fen-, 
tcnt  bien  qu’ils  n’bnt  rien  à per- 
dre 1 Quel  ordre  ne  donna-t-il 
pas  pour  les  accoutumer  au  tra- 
vail & à la  piété , afin  qu’ils  de- 
vinflent  plus  agréables  à Dieu  > 
& rnoins  à charge  à la  charité  des 
Fidèles  ! î 

Ce  fut  en  ce  tems  qu’on  le  vit 
paroître  à la  Cour , 6c  y deman- 
der avec  emprelîement  des  au- 
diences. Qui  n’éût  dit,  que  fous 
prétexte  de  rendre  compte  de 
Ibn  emploi , il  cherchoit  l’heu- 
reux moment  de  faire  valoir  fes 


fervices , 6c  de  hâter  les  grâces 
qu’il  pouvoit  efpérer  du  Prince  ? 
Qui  n’eût  penfé  que  c’ëtoit  un 
hommage  qifîl  alloit  rendre  a la 
fortune,  6c  qu’après  avoir  ob- 
tenu les  dignités , il  rccherchoit 
lesbiens  qui manquoient encore 
à la  famille?  Vous  vous  trom- 
piez , prudens  du  fiécle  j il  dc- 
mandoit  pour  les  pauvres  en  un 

Liij; 
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lieu  ou  l’on  le  fait  un  point  dlia- 
bileté  de  ne  demander  que  pour 
foi , & oii  Ton  ignore  aifément 
les  miferes  d’autrui,  parce  qu’on 
n’en  relient  aucune.  Il  ne  fe  pi- 
qua jamais  tant  d’être  perfua-  ’ 
lif , que  dans  ces  Idllicitations 
charitables  j & il  ne  fut  pas  Ir 
fenlîblemcnt  touché  des  grâces 
qu’on  fit  à fa  Mailbn , que  des 
fecours  qu’il  obtint  pour  les  Hô- 
pitaux. 

* A VI 

Il  ne  s’arrêta  pas  a la  prote- 
éfion  , Messieurs  ; il  pana  juf- 
qu’aux  alfiftances  efFeétives  , & 
il  joignità  Ibn  crédit  fes  propres 
aumônes.  Car  fans  compter  ces 
fofées  fréquentes  qu’il  répan- 
dit fur  les  terres  de  la  dépen- 
dance , ni  ces  fecours  abondans 
qu’il  contribua  dans  les  calami- 
tés publiques, il  confacra  ce  qu’il 
retiroit  tous  les  ans  du' travail? 
aéfuel  du  Palais , à la  fubfiftance 
des  pauvres.  Il  n’éroit  pas  con- 
tent de  leur  avoir  diftribné  dit 
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pain , s’il  ne  l’avoit  gagné  lüi- 
même^  Il  ne  leur  olFroit  pas  les 
relies  de  fa  vanité  ou  de  fa  for- 
tune , mais  les  fruits  de  fes  pro- 
pres mains . Il  leur  dillribuoit  par 
la  rniféricorde  ce  qu’il  avoir  ac- 
quis par  la  jullicc.  Cette  portian 
de  fon  bien  lui  étoit  facrée  j il  y 
mettoit  fon  cœur  comme  à fon 
tréfor.  Vous  le  fçavez , pieufe 
confidente  de  fes  aumônes 
crettes  , qui  lui  rendez  atijour-  mion* 
d’hui  les  offices  publics  d’une 
fainte  amitié  j vous  le  fçavez 
avec  quelle  joie  il  dilpenfoit  ces 
revenus  de  fa  charité  , pour  ra- 
cheter fes  péchés  , ôc.  pour  ho- 
norer Dieu  de  fa  fubllanec» 

r 

Que  diront  ici  ceux,  qui  parce 
qu’ils  n’ont  pas  volé  le  bien  d’au- 
trui, croyent  être  en  droit  d’abu- 
fer  du  leur  J comme  fi  l’aumône 
n’étoit  pas  une  obligation  indif- 
penfablc  pour  tous  les  Chrétiensj 
comme  fi  l’on  pouvoir  abandon- 
ner les  -pauvres  de  Jésus- 

• T *:*• 
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Christ,  parce  que  d’autrcs^ 
les  ont  opprimés  j & comme  Ci 
l’on  ne  devoir  rien  à Dieu ,,  par- 
ce qu’on  n’à  rien  pris  aiix  hom- 
mes ? Que  diront  ceux  qui  veu*^ 
lent  donner  par  dévotion,  ce 
m’ils  ont  ravi  par  violence  5 qui: 
e promettent  les  récompenfes 
des  juftes,  parce  qu’ils  font  quel- 
ques largelîès  de  ces  biens , qui- 
font  le  prix  de  leurs  injufticcs  ,, 
& qui  fe  font  honneur  auprès 
des  pauvres,  des -larcin  s mêmes- 
qu’ils  leur  ont  faits?  Qu’ils  fui- 
vent  l’exemple  d’im  homme  jii- 
fte  , qui  a ouvert  fon  cœur  & fes; 
entrailles  à fès  frétés  j qui  leur 
a fait  une  offrande  pure  du  bien 
le  plus  légitimement  acquis  , ÔC 
[ur  après  avoir  imité  la  bonté- 
iu  Seigneur , l’a  cherché  par  la 

* f 

piete. 

Ce  n’eft  pas  fans  raifon,  Mes- 
sieurs , que  l’Efprit  de  Dieu ,, 
qui  donne  à chaque  état  les  in- 
llruétions  qui  lui  font  propres ,, 
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deMonJJeur  de  Lamoignon, 
ordonne  aax  Juges  delà  terre, 
de  chercher  le  Seigneur  j parce 
qu’étant  d’un  coté  liés  à une  in- 
finité de  devoirs  : ôc  de  l’autre' 

t 7 

étant  regardés  comme  les  arbi- 
tres du  fort  des  hommes?,  il  efti 
difficile  que  leur  efprit  ne  s’ar- 
rête  ou  a cette  multiplicité  d’af- 
iàires  qui  les  occupe,  ou  à la" 
complaifance  de  cette  autorité- 
qui  les  diftinguc,  Il  faut  donc: 
qu’ils  fortent  comme  d’èux-mê-  finî- 
mes, pour  aller  a Dieu  par  une 
piété  fimple  & fincére,  fincerita-- 

Je  dis  par  une  pieté  fimplc'  Sc  • 
fincére  : car  , Messieurs  il  *'  ^ 
s’en  élevé  dans  l’Eglife  une  efpé- 
ce  de  Chrétiens,  qui  fe  faifant: 
aux  dépens  même  de  la  dévo- 
tion, une  réputation  d’être  dé^- 
,vots  , couvrent  leurs  paffionsi 
fous  une  apparence  de  pieté  ,. Sc 
fbus  un' air  extérieur,  de  réfor- 
me , pour  arriver  plus  facile-' 
menti  a.  leurs-fins , &;  pour:  füri^ 

■ ILv/ 
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prendre  rapprobation  du  mon- 
de , en  lui  faifant  accroire  qu’ils 
ont  déjà  celle  de  Dieu.  Ce  font 
ces  hommes , qui  deviennent 
humbles  pour  pouvoir  dominer* 
utiles  afin  de  le  rendre  néceflai- 
res  ; Ôc  qui  jugeant  de  tout,  fc 
mêlant  de  tout , 6c  remuant  mil- 
le reflbrts  , dont  la  religion  cft 
toujours  le  plus  apparent,  s’ils 
ne  le  font  eftimer  par  leur  vertu,, 
du  moins  fe  font  craindre  par 
leur  cabale»  • 

Je  parle  ici  d’un  véritable 
Chrétien  qui  n’éut  pour  guide 
que  la  Foi  ; qui  ne  s’attacha 
qu’aux  maximes  de  l’Evangile  j 
qui  ne  fut  ni  d’Apollo,  ni  de  Ce- 
phas  , ni  de  Paul,  mais  de  Jesus- 
Christ  ; qui  réprima  les  im- 
pies , ôch’cut  point  de  part  avec 
les  hypocrites  ; 6c  qui  fuivant  , 
non  pas  fon  intérêt,  mais  fon  de- 
voir, 6c  ramenant  routes  choies 
à leur  principe,  confèrva  là  reli~ 
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gion  pure  , &:  trouva  Dieu,  par- 
ce qu’il  ne  le  chercha  que  pour 
lui  -même. 

' Entrerai-je , Messieurs  , 
dans  les  exercices  fecrets  de  la 
pieté  ? Dirai-je  qu’il  déroboit  le 
tems  de  Ion  fommeil  pour  le 
donner  à la  priere  ? Qu’il  com- 
mença toutes  fes  journées  par 
un  facrifice  qu’il  fît  à Dieu  de 
lui-même  ? Que  lifant  tous  les 
joursà  genoux  quelques  articles  ' 
de  la  Loi  de  Dieu,  il  puifoit  dans 
les  pures  fources  delà  vérité , les 
régies  de  la  véritable  fagefïe  ? 
Qu’il  ne  laifïà  palier  aucune  fè- 
maine  fans  ralnmer  fa  ferveur 
par  l’ufage  des  Sacrcmens?  Qu’il, 
fe  rendoit  compte  à liri-même 
de  tous  tes  jugemens  qu’il  avoir 
rendus  , & repalToit  de  tems  ea 
tems  toutes  les  années  de  là  vie 
dans  l’amertume  de  fon  ame , 
pour  s’exciter  à la  pénitence  ? 
Dirai-je  qu’il  fc  renferma  fbiw 
<^iieufejncat  en  lui  .même , ^ 

- rvj 
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montra  de  fes  bonnes  œuvrer: 
qu’autant  qu’il  en  falloit  pour 
édifier  les  peuples  ?.  . Qu’il  n’en 
interrompit  jamais  le  cours  dans 
fes  plus  grands  embarras  d’af- 
faires j & que  la  coutume  & la  . 
longue  habitude  qu’il  en  avoit , , 

ne  diminua  rien  de  fa:  ferveur 

1 ^ * 

ni  de  fa  tendrefle  ? 

Mais  il  a donné  plus  d’éten- 
due  à fa  pieté,  & j’ài  de  plus. 

, grandes  cnofés  a dire  que  celles; 
qui  font  bornées  ^ fon  falut  par- 
ticulier. Quel  amour  n’cut-il.' 
pas  pour  J'esus-Christ  ?" 
Quel  zélé  n’èut-il  pas  pour  la.. 
Religion  ? D’ôii  venoit  ce  foin; 
qu’il  prit  de  rarnener  lès  anciens  ; 
Ordres  dans  là  première  pureté  • 
de  leur  inftitut , & de  renou- 
vellcr  dans  les  enfans  l’è/pric: 
de  leurs  peres en  réparant  les  ; 
brèches- que  lè  tems  avoit  faites; 
à leur  difeipline  ?“  D’où  venoit: 
cette  protection  qu’il  donnoit:  ai 

tous  ces  Guvriexs.  Evangçli.r- 
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qnes  , qui  vont  planter  la  Croix: 
fur  les  rivages  étrangers  , ôc  fë- 

mer  là.  Foi  de  Jesüs-Chkisx 
dans  les  Iflfes  du  nouveau  mon- 
de ? D’bii  venoit  cette  joie  inté- 
rieure qu’il  rclTcntoit , Ibrfqu’il  . 
voyoit  dàns  le  Clergé  , dés  hom^ 

' mes  dignes  de  leur  miniftcrc ,, 
i s’unir  , &;  confpircr  enlèmble 
f pour  difliper  par  leurs  ihftrit- 
étions  &;  par  l’exemple  de  leur 
vie  , lés  maximes  d’èrreur  que  le. 
monde  infpire  a ceux  qui  lelf^ii- 
ventP.Quel  fut  le  principe  qiii  le 
lit  agir  en  ces  occafibns  , nnon> 
le  zélé  qu’il  eut  pour  l’Eglife? 

Permettez,  Messieurs,. 
que  je  reprenne  ici  mes  cfprits , 
& que  je  rccuëillc  ce  qui  me- 
refte  de  force , pour  vous  repré- 
fénter-  ce  qu’il  a fait  pour  la  dif- 
cipl  ihe..Qui  ne  Içait  que  l’Egli-- 
fè  étoit  dans  une  efpéce  de  fer- 
vitude  ? Ea  Jürifdiction  féculie— 
re  ne  làillbit  prefqiie  plus  rien  à’, 
feirc  à.  Ipirituelle..  Sous,  .pré^ 
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texte  d’empêcher  une  tropaiifté-^ 
re  domination,  onde  maintenir 
des  privilèges  que  la  néceflitë 
des  te  ms  a fait  accorder  , on 
renverfoit  l’ordre  , &:  fouvent 
on  autorifoit  la  rébellion.  Ceux 
qui  fecoüoient  le  joug  de  l’obéïf- 
jfance , & qui  ne  défendoicnt 
leur  liberté  que  pour  entretenir 
leur  libertinage  , ne  laiflbient 
pas  d’être  écoutés , & de  trou- 
ver des  protcéienrs.  Les  Evc'- 
ques  n’avoient  plus  de  droits 
qui  fuffent  inconteftables.  Volt- 
loient-ils  punir  un  pécheur  ob- 
fti  né  ? Une  juftice  étrangère 
leur  ütoit  des  mains  ces  armes^ 
que  Jésus-Chris  T même  leur 
a données.  Entreprenoient-iîs 
de  réprimer  la  licence  ? Leur 
zélé  palTbit  pour  une  entrepri- 
iè  contre  les  Loix.  Ils  gémifi 
foient  en  fecret  , & iis  por- 
toient  en  vain  de  tems  en  tems 
leurs  plaintes  jufqu’au  pied  du 
ône, 
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Mais  fous  un  Chef  fi  religieux, 
on  a changé  de  Jurifpniaencc. 
Le  droit  naturel  n*eft  plus  étouf- 
fé par  les  exemptions.  La  brebis 
qui  s’égare  eft  renvoyée  a font 
Pafteur.  On  confirme  dans  le 
Palais  ce  qu’on  ordonne  dans 
le  Sanéfuaire.  Les  pécheurs  ne 
trouvent  plus  de  refuge  que 
dans  leur  propre  pénitence  j & 
les  Loix  du  Prince  n’étant  plus 
armées  que  pour  faire  obferver 
celles  de  Dieu , chaque  Prélat 
peut  faire  le  bien  , & corriger 
le  mal  fans  oppofirion.  Sacrés 
Miniftres  de  Jesus-Christ  , 
dont  ce  grand  Homme  a fil 
foiivent  foutenu  les  droits  , 
vous  le  louâtes  dans  vos  AlTèm- 
blées  } vous  lui  rendîtes  par  vos 
Députés  , des  témoignages  pu- 
blics de  reconnoillance.  La  ca- 
pacité , la  fageffe  , 6c  la  piété 
de  fon  illuftre  SuccefiTeur  vous 
promettent  îes  mêmes  fecours  ; 
ôc  vos  vœux  feront  accomplis  > 


Or aifin  funèbre^' 

quand  cer  augufte  Parlement V- 

qui  doit  être  la  régie  & le  modè- 
le de  tous  lès  autres  , leur  aura* 
communiqué:  fon  efprit  & fes* 
iriaximes. 

Quelque  gloire  que  M.  de 
Lamoignon  ait  acquife  em 
faifant  obferver  la  difcipline  , je’ 
n’èn  parlerois  qu’èn  tremblant',, 
s’il  ne  l’avoir  lui-même  obfer- 
vée  : je  loüèrois  fon  autorité , 
je  me  dëfierois  de  Ton  définté- 
reflement..  Mais  comme  fes  ju-- 
gemens  ont  été  juftes , fà  con- 
duite de  même  a toujours  été 
irréprochable.  Ne  réfufa-t-il  pas  ; 
une  grande  Abbaye  qLi’ôn  lui. 
offrit  pour  un  de  fes  fils  j parce* 
qu’il  n’ëtoit  pas  encore  capable 
de  fe  déterminer  par  fon  propre 
choix  , 6c  que  la  joüiflance  d’im 
grand  revenu  lui  pouvoir  être 
dans  là  fuite  un  engagemenr  a 
demeurer  {ans  vocation  dans- 
l’Etat  Eccléfiaftique?' Oii  font.: 
iès-peres  fcrupuleux.,.qpi.  négli-- 
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^ent  des  moyens  d fûrs  ôc  fi  fa- 
ciles d’établir  la  fortune  de  leurs 
enfans  ; qui  n’attirent  fur  eux  ' 
du  patrimoine  de  Jesus-Christ, 
quand  ils  ne  peuvent  leur  don- 
ner du  leurj  & qui  ne  racliettenc 
par  des  difpenfes  la  foiblefle  de 
leur  volonté , &:  l’incapacité  de 
leur  âge  ? Heureux  qui  n’alla  pas 
après  les  richefles  1 Pins  heureux 
qui  les  refufa  quand  elles  allè- 
rent à lui! 

Il  n’éut  pas  moins  de  foin 
d’examiner  la  vocation  de  fes 
deux  vemicufcs  filles  qui  por- 
tent le  joug  du  Seigneur  dans 
un  des  plus  faints  Ordres  de 
PEglife,  De  quelle adreflè  n’ufa-  Laviji^ 
t-il  pas  pour  découvrir  fi  le  défît 
qu’elles  avoient  de  fe  confacrer 
à DieUjétoit  une  réfolution  con- 
fiante , ou  une  ferveur  paflage- 
re  ? Combien  de  fois  leur  re- 
préfcnta-t-il  les  conféqnences 
dàngereufcs  d’une  retraite  pré- 
cipitée l Avec  quelle  tendrelTc 
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demanda-t-il  à Dieu  qu’il  les  dd- 
terminâc  par  fa  divine  volonté  , 
& qu’il  les  conduisît  par  fa  fagef- 
fe  ? Après  leur  avoir  montré 
les  vanités  du  monde  qu’elles 
avoient  réfolu  de  quitter , il  leur 
fît  voir  les  croix , où  elles  dé- 
voient être  attachées  , n’ou- 
blia rien  de  ce  qui  pouvoit  l’af- 
furer  de  la  folidité  d’un  dcfïèin 
qu’il  lui  éroit  important  de  con- 
noître  , & qu’il  ne  lui  étoit  pas 
permis  dé  traverfer. 

Des  vertus  li  pures  êc  fi  chré- 
tiennes furent  comme  autant  de 
difpofitions  à une  fainte  heu- 
teufe  mort.  Il  ne  fallut  pas  l’y 
préparer  par  de  lentes  infirmités, 
ni  fa  lui  faire  refTentir  par  de 
cruelles  douleurs.  L’^ayant  con- 
fidérée  depuis  long-tems , non- 
feulement  comme  néceflairc  à 
tous  les  hommes  , mais  enco- 
re comme  avantageufe  aux  Cli^ré- 
tiens  î il  en  fut  frappé  , rhais 
il  n’en  fut  pas  furpris.  Son 
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cfpric  heurenfement  rempli  de 
funeftcs  preflcntimens  de  fa  fin 
prochaine,  fe  fortifia  contre  les 
craintes  de  l’avenir  par  de  lon- 
gues &:  ferieufes  réflexions  qu’il 
y fit.  Il  regarda  fans  s’étonner  Spîritü 
l’appareil  de  fon  facrifice.  Il  vitniagno 
le  monde  prêta  s’évanoiiir  pour 
Jm , mais  il  ne  1 avoir  jamais  cru  eccL 
folide.  Il  vit  l’éternité- s’appro- 47»  .. 

cher,  &.  il  redoubla  fes  forcer 
pour  achever  ce  qui  refloit  à 
fournir  de  fa  carrière.  Il  vit  les 
jugemens  de  Dieu,  il  les  crai- 
gnit ; mais  il  les  attendit  avec 
confiance.  Cet  amour  fi  vif 
fi  tendre  qu’il  avoir  eu  pour  fa 
famille,  fc  confondit  infenfible- 
ment  dans  la  charité  qu’il  avoit 
pour  Dieu.  Ainfi , dépouillé  de 
toutes  les  afFc(!îHons  du  monde, 
il  ne  penfa  qu’à  fon  falut  j & ra- 
menant routes  les  créatures  dans 
le  feln  de  leur  Créateur , il  s’y 
rendit  lui- même  pour  s’aller 
joindre  à fon  principe  , pour 
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y recevoir  la  récompenre  de  lès 
vertus. 

N’attendez  pas , Messieurs  , 
que  je  falTe  ici  un  dernier  efForr- 
pour  vous  émouvoir  à la  pitié  & 
a la  douleur.  J’ofTenferois  cette 
. ame  fainte  , qui  après  avoir  lavé’ 
dans  le  Sang  de  Jésus-Christ 
ces  taches  que  le  péché  hailTe  en 
nous  après  notre  mort,  jouit  fans 
doute  d’un  bonheur  éternel  dans 
les  Tabernacles  du  Dieu  vivant,- 
Vous  le  F^avez , mon  Dieu,  ôc 
je  ne  fais  que  le  préfumer  j mais 
tant  dç  grâces  que  vous  lui  fîtes ,, 

& tant  de  vœux  qu’on  vous 
faits  ; Jésus-Christ  tant  de- 
- fois  invoqué , tant  de  fois  même 
immolé  pour  lui  fur  l’Autel,, 
lâns  entrer  trop  avant  dans  vos 
jugemens-,  me  donne  cette  con~ 
fiance. 

PuilTc-t-il  avoir  reçu  de'  vos 
* • ' 

mains  cette  couronne  de  jufticc 
que  vous  donnez  à ceux  qui  vous 
aipicnt  1 Püillènt  ces  flambeaux 
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que  la  piété  Chrétienne  a rallu- 
més , être  les  marques  de  fa  gloi- 
re, plutôt  que  les  ornepiens  de 
fes  fiinérailles  ! Puilîe  ce  Sacrifi- 
ce d’expiation  cju  on  offre  jpour 
lui, être  aujourdnuiun  Sacrifice 
d’aétion  de  grâces  l Et  vous^ 
Messieurs  , puilTiez-vous  faire 
revivre  après  fa  mort  les  vertus 
•qu’il  a pratiquées,  afin  d’arriver 
a la  gloire  qu’il  s’eft  acquife  1 
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■ e»  CE^life  des  Religieufes  du  Val-de-Grace , 
ou  fon  Coeur  repofe^  ^ 

En  préfence  de  Monfeigneur  le  Dauphin  , de 
Monfieur,  de  Madame,  de  Mademoifelle , 

& des  Princes  & PrincelTes  du  Sang. 
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D E 

MARIE  THERESE 

D’A  U T R I G H E, 

REINE  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE- 

Fundamenta  æterna  fupra  petram  foli- 
dam , Sc  mandata  Dei  in  corde 
mulieris  fanélaî.  EccL  26* 

Les  fondement  éternels  fur  la  pierre  folide  Ô* 
ferme-,  & les  Commandement  de  Dieu  foTit 
dans  le  cœur  de  la  femme  fainte.  Au  Livre  de 
rEccléEaftique , chap.  z6. 


Au  milieu  de  ce  funèbre  appa- 
reil , dans  ce  Temple  facré  oii  la 
mort  amallc  de  grandes  dépoüil- 


1^4  Oraîfon  funèbre 
les  5 à la  vue  de  ce  trifte  cercueil 
6c  de  ce  cœur  Royal , qui  n’eft 
plus  que  cendre  , vous  penfez , 
peut-être  que  je  dois  vous  en- 
tretenir de  la  fragilité  6c  du 
néant  des  grandeurs  humaines, 
P/.  143  • L’Efprit  de  Dieu  nous  apprend 
dans  (es  Ecritures,  qu’il  faut  dé- 
plorer le  fort  des  pécheurs.  Leur 
PM  9*  palTe  comme  Tombrcj  il  vient 

un  jour  fatal  oii  périflènt  tou- 
tes leurs  penfées  j leur  mémoi- 
re fait  un  peu  de  bruit , ôc  va 
fe  perdre  dans  un  filence  éter- 
Tfal,  7j.  nef.  Les  biens  qu’ils  ont  acquis, 
échappent  de  leurs  mains  ava- 
res  ; leur  gloire  féche  comme 
i.Comr.  couronnes  fe  flé- 

triflent,  6c  tombent  prefque  d’el- 
le-mêmcs.  Il  eft  vrai.  Ce  qui  fert 
à la  vanité,  n’eft  que  vanité;  6c 
tout  ce  qui  n’a  que  le  monde 
pour  fondement , fe  dilTipc  6c 
s’évanoîiit  avec  le  monde. 

Mais  le  même  Efprit  de  Dieu 
, nous  enfeigne  que  la  grandeur  eft 

. folidc 
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.^e  Marie  Thérefe  d'Autriche. 
folide  quand  elle  fèrt  à la  piété.  A^w  ',  4. 
Il  y a des  Couronnes  qu’on  jette 
V aux  pieds  de  l’Agneau  , des  ri- 
cheües  qu’on  répand  dans  le  fein 
des  pauvres  j un  Royaume  qui 
appartient  ajEsus-CnkisT, 

& qui  n’eft  pas  de  ce  monde  ; 
une  gloire  qu’on  tire  de  la  Croix  Galat.  c, 
même  du  Sauveur , ôc  une  élé-  Ech.  t?. 
vation  des  Juftes  qui  demeure 
éternellement , parce  qu’elle  eft 
fondée  fur  la  pierre  ; ôc  cette 
|>ierrc  , félon  l’Apôtre  , c’eft  np-  pf.  11®. 
tre  Seigneur  Jesus-Christ.  i.Cor.i®» 
Je  ne  viens  donc  pas  ici  vous 
défabufer  des  grandeurs  humai- 
nes, mais  vous  montrer  le  bon 
.ufage  qu’on  en  peut  faire.  Ce 
n’eft  pas  mon  deflein  de  vous  é- 
..mpuvoirparmondifeours,  mai* 
de  vous  inftruire  par  des  exem- 
, . pies  î ÔC  je  vous  exhorte  aujour- 

d’hui non  pas  à pleurer  une  Rei- 
ne , mais  à imiter  une  Sainte.  Efhef.  4 
C’eft  ainfi  que  Saint  Paul  appel-  phUh.f 
loic  autrefois  les  Chrétiens  j ôc 
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^aifon  fitnehu 
ainfi  que  j’appelle  T 
Haute  , Très -Puissante^ 

Tr  ES-E.XC  EL  LENTE  , TrES- 
R ELI  G I E U S E P R I N C E SS  E 
MyA-R-IE  THERESE  ,,  InFANTE 

d’Espagne  , Reine  de  France 
ET  DE  Navarre  , qu’une  piété 
fans  interruption  Sç  une  fidélité 
confiante  à obferver  la  loi  de 
Dieu  ont  renduë  digne  d’êtrç 
ioiiée  à la  face  defes  Autels  par 
fies  Miniffcres  de  fon  Evangile. 

Quand  on  a pour  matière  de 
îCes  fortes  d’éloges  une  de  ces 
vies  mondaines  dont  on  ne-peut 
louer  que  la  fin.,'&  où  le  Chriif- 
cianifine  cft  réduit  à quelques 
Aéles  de  religion  faits  dans  le 
cours  d’uiie  maladie^qü’il  efl  dif- 
rfîcile  qu’on  ne  flatte  la  vanité, ou 
,que  du  moins  on  ne  l’épargne  } 
tju’on  ne  confonde  la  fortune 
- avec  la  vertu , & qu’on  ne  jette 
fans  y penfer  quelques  grains  de 
l’encens  que  l’on  doit  àDieu  fur 
Je  monde  qui  n’cA-  qu’une  Idole  ;i 


de  Mar teThérefe  d* Autriche.  iGy 
IMalheiir  à nous , fi  nous  loiions 
ce  que  Dieu  li’a  pas  approuvé  î (î 
nous  confacrons  fans  difcerne- 
ment  ces  vi(Sbimes  purifiées  à la 
hâte  fur  le  point  de  recevoir  le 
coup  mortel  ; 6c  fî  nous  excufons 
des  années  de  vanité  en  faveur 
-de  quelques  jours  de  pénitence. 

Grâces  à Jésus -Chîust  , je 
fuis  aujourd’hui  à couvert  de  ces 
difficultés  6c  de  ces  crainteSi  Je 
parle  d’une  Reine  que  le  Ciel 
avoir  prévenue  de  fes  bénédic- 
tions , 6c  dont  la  vertu  ne  s’eft 
jamais  ni  démentie  ni  relâchée. 
Sa  vie  a été  une  préparation  con- 
tinuelle à bien  mourir  , 6c  fa 
mort  efl:  pour  nous  une  exhorta- 
tion à bien  vivre.  Quelque  en- 
droit de  fes  actions  que  je  tou- 
che , tout  efl  vertu , tout  eft  pié- 
té. Intrigues  de  Cour  , affaires 
du  moncle , raifons  d’Etat , vous 
n’avez  point  ici  de  paçt  ÿ 6c  c’eft 
la  grandeur  de  mon  fujet  d’être 
renfermé  dans  une  vie  toute 

Mij 


jiéS  Oraifon  fttnêhze 
iChréticnneXacpnduite  deDieu 
/ur  la  Reine , la  conduite  de  la 
Reine  à l’égard  de  Dieu;  ou  pour 
divifer  mon  Difcours  par  les  pa- 
roles de  mon  texte,  les  delîèins 
de  Dieu , fondemens  éternels  de 
la  piété  de  cette  Princefle  .,  acr 
,-çomplis.én  elle  ; les  Çommander 
mens  de  Dieu  gravés  dans  ion 
çœur , & mis  en  pratique  , font 
toute  la  matière  de  fon  éloge. 
Fundametita  dterna  /ufra  .fetram 
folidam , , ^ mandat  a Del  in  cor,de 
muUerisfanBd.^c.  ne  dis  rien  que 
fon  cœur  que  nous  voyons  ici 
n’ait  rclïenti.  Je  ne  crainspas  de 

mêler  fes  louanges  au  Sacrifice. 

* ' 

qu’on  ofïre  pour  elle , Sc  je  prens 
fur  l’Autel  tout  l’cnccns  que, je 
l)rûle  fur  fon  Tombeau. 

' ‘ • O' 


I.  Partie.  -Quoiqu’il  n’y  ait  point  devant 
Dieu  de  difierence  de  perfonne 
ou  de  condition  , & que  fa  Pro- 
.vidènee  veille  indifféremment 
fur  tous  les  hommes  ; i’Ecrituïc 
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de  ÈariéT^érep:  <^ Autriche, 

Sainte  nous  enfeigne  pourtant , pf,  t64i 
qu’il  a des  foins  particuliers  de  pr 
ceux  qu’il  porte  fur  le  trône  , èC 
qu’il  met'  à la  tête  de  Idn  peuplai' 
Celdnt  fès  créatùrcs  les  plus  noi 
blés  , révêtuës  dé  fà  puiüance  & 
de  (agrarideup,  & faites  prppré-^ 
ment  a fa  rcfïemblahée  & à fort- 
image.  Il  les  cortdüit  par  fon  eA 

{irit  vil  les  fortifié  pàtfà  vertu,  il* 
es  couronne  dàhs.fes  miféricor-' 
des . Il  tient'  léuris  céertr^ntré  fés  Tjiiht'i 
mai  ns, & les' tourne  comme  il  lui 
plaît  , afin  qu’ils  fervent  à l’àc- 
Cbmpîiffement  dô  fes  volorités  , 

& à l’avancement  de  fa  gloire; 
Reconnoifïbns , M‘e  s s i e u r s.,- 
cette  protection  &;  cette  condiii- 
te  de  Dicii  fiir  la  R'eirie.^ 

Elle  étoit  d’uneMaifon  auguA 
te  qui  remplit  plufieürS  trônes  à 
là  fois  , qiti  donné  depuis  long- 
tems  des  Empereurs  , des  Rots 
& dés  Reines  à toute  l’Europe  , 

'&  qui  regardé  la  gloire  & la  piété 
fiomme  fés-  biens  héréditaires^. 

Miij; 
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270  Oraifon  funèbre 
Elle  étoit  fille  de  ces  Rois  , qui 
par  la  force  des  armes  , par  la 
prudence  desconfeils  , ou  par  le* 
droits  des  fucceffions  ont  réuni 

Îdufieurs  Couronnes  en  une  feu** 
e , qui  portent  leur  domination, 
au-delà  des  mers  ôc  des  monts 
qui  fe  font  obéir  dans  l’ancien  6c 
le  nouveau  monde , 6c  dont  la 
•puiflance  s’étend  fi  loin  , qu’ils- 
ffémilTent , pour  ainfi  dire , fous 
le  faix  de  tant  de  Provinces  & de 
Royaumes  , &:  que  leur  gran-* 
deur  meme  leur  eft  à charge,^ 
Mais  ce  qui  relcvoit  fa  naifïàn- 
ce  , c’eft  qu’elle  la  devoit  à Une 
fille  de  Henri  le  Grand  , & que* 
le  Sang  de  nos  Rois , ce  Sang  le 
plus  noble  & le  plus  pur  qui  ait: 
jamais  coulé  dans  aucune  Mai- 
fion  Royale , étoit  heureufement 
mêlé  au  Sang  d’Autriche  ôc  de 
Caftillc. 

Le  Ciel  n’avoit  mis  enfcmble 
tant  de  grandeur, qu’afin  de  cou* 
jonner  la  modeftie  de  cecce  Prin-* 


Digiîi^ed  by  Cyo^îlc 


r 


de  Marie  Therefe  d' Autriche,  l’ft 
tefle.  Elle  ne  fe  laifla  pas  éblouir 
à tout  cet  éclat. Au-dehors  Reine’ 
magnifique  , au-dedans  humble’ 
fervante  de  Jesus-Christ  ;> 
portant  flir  fon  vifage  la  majefté" 
de  tant  de  Rois’ dont  elle  tiroit  fa' 
naidance  ,•  confervant  dans  fon= 
cœur  rhumilité  du  Fils  de  Dieu,' 
d’ou  dépendoit  toute  fa  vertu: 
elle  voyoit-  dans-  la  fuite  de  fes 
Ancêtres  , rion  pas  ce  qui  l’ano- 
bli flbit  devant  les  hommes,  mais  ' 
ce  qui  pouvoit  la  fanâ:ifîer  de-* 
vant  Dieu , darti  le  fein  duquel 
elle  ailoit  chercher  6c  fa  fin  Ôc 
fbn  orieine.' 

Aufli  l’on  ne  l’oüit  jarnais  fe' 
glorifier  que  de  la'  qualité  de' 
Chrétienne.'  On  la  vit  fouvent* 
s’abaiflèr  ôc  fê  dérober  à fa  di-- 
gnité  , pour  fe  jetter’  aux  pieds' 
des  pauvres'  : 6c  fi  des  yeux  mot-- 
tels  pouvoient  percer  ces  voiles* 
qui  couvrent  - au-dedaiis de  nous  ■ 
les  opérât! O ns^^de  là  grâce',  6c  les* 
fentimêns  de  nos  confciences,- 

M-iiij; 
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îjz  Orâifon  funéhrt 
on  raiifoit  vue  établir  au-dedans 
d’elle  le  régné  de  Dieu  félon  les 
\Mt.  17,  réglés  Evangéliques  , planter  la 
Croix  de  J E s U s-C  H R i s T fur 
un  tas  de  Iceptres  èc  de  couron- 
nes , recevoir  le  fang  du  Sauveur 
pouf  purifier  le  fang  de  fes  pc- 
res  , eflTacer  les  titres  de  fa  Mài- 
fbn  pour  y graver  ceux  de  fort 
Batêmc  ^ &c  dans  ce  cœur  oit 
Je  menfbnge  & la  flatterie  n’6- 
fèrent  jamais  approcher  pour  lui 
donner  une  faune  gloire  , écou- 
ter la  vérité  quhlui  apprenoit  fes 
devoirs  , & qui  lui  montroit  fès 
foibleflès. 

Quoique  Dieu  par  fà  grâce 
ciit  formé  de  fi  faintes  inclina- 
tions dans  fon  ame  , il  voulut 

3u’clle  s’aidât  des  inftruélions  6c 
es  exemples  d’une  mere , qu’u- 
ne fincere  piété , une  tendreflè 
refpeébueufe  pour  fon  époux  , 
une  bonté  omeieufe  èc  libérale 
pour  fes  fujets , un  courage  mâle 

dans  les  prefTans  befbins  de  TE- 
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de  MaYkthêrefe^ Autriche,  175 
tax.  , ÔC  une  fagc  patience  dans 
les  peines  6C  les  tribulations  do- 
meftiques  , avoient  rendue  vé-' 
nérabfe  & àd’Efpagne  où  elle  re- 
gnoit êc  à la  France  d’où  elle 
ctoit  fortie.' 

. Ce  fut  d’élle  que  cètte  jeune’ 
Infante  apprit  ces  premières  ré- 
glés de  la  fagefle  Chrétienne  r 
Qu’il  faut  rendre  à Dieu’  par 
reconnoiflànce , ce  que  nous  te- 
nons de  (a  bonté  : Que  le  bon- 
heur des  riches  ne  confifte  pas 
dans  le-  bien  c^u’ils  ont  mais  , 
dans  le  bien  qu’ils  peuvent  faire j; 
Sc  que  parmi  tant' de  choies  y ai- 
gues & fiipcrflucs  qui  environr- 
nent  les  grands  du  monde , ils’ 
doivent  regarder  leurlalnt  com- 
rhe  la  feule  nécclîàire.  C’eft^inli 
qu’on  l’aceoutumoit  dans  fon.' 
enfance  à craindreDieu&  àl’ài- 


rher  l’bri  peut  dire  d’elle  ce 
que  l’Écriture  a dit  d’une  autre' 
Reine , qu’elle  ne'  changea  pas 
Üon  éducation.  £t  non  mutavit 

M V 
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174  Oraîfon  funéhre 
Bjt  hcr  educatîonern  fkam. 

■ Providence  éternelle,  c’étoitr. 
pour  nous  que  vous  formiez  cc 
cœur  Chrétien.  Vous  condui- 
fiez  ces  deux  Princefîès  à vos  fins 
par  des  voies  fecrettes  j Se  pour 
partager  vos  faveurs  aux  deux 
premiers  Royaumes  du  monde , 
vous  vouliez  que  la  fille  vînt 
comme  reftituer  à la  France  tarit 
de  vœux  &;  tant  de  vertus  que  la;’ 
mere  avoit  portés  à l’Elpagne. 

Le  Ciel  fit  naître  en  même-i- 
tems , & faifôit  croître  fous  une 

Î)areiile  éducation  le  Roi , dont 
a nailîance  miraculeufe  promet- 
toitàtout  fünivers  une  vie  plei- 
ne de  miracles.  On  voyoit  avec 
joie  avancer  le  jour  heureux  de 
cette  augufte  alliance  des  noeuds 
en  étoient  ferrés  dans  l’éterni- 
té -y  &c  par  des  droits,  fecrets  que 
le  Ciel  avoit  décidés  , da  Prin- 
cefle  du  monde  la  plus  parfaite 
appartenoit  déjà  au  plus  grand 
des  Rois.  Ils  travaill oient  ifans  y, 


. J 
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4e  likrïethhrfe  à'Autnche,  175. 
füènfer , à Ce  plaire , à fe  méri- 
ter rün  l’autre-  E ô ü i s recuëil- 


loit  dans  fon  elprit  ces  grands- 
principes  qui  compoient  l’art  de 
regner -qu’il  exerce  avec  tant  de' 

gloire.  Th  e’r-ese  s’àvançoit  dans  ' 

la  connoiflànce  des  yertus  chré- 
tiennes qu’elle  a pratiquées  avec 
tant  d’édification. En  l’un,la:‘pru-  - 
dence  ôclecôurage  fe  fortifioient' 
infenfiblemènt  par  l’expérience  : • 
en  rautré , la  môdeftie  & là  pié-  - 
té  s’éntretenoient'  par  la  pricre.  - 
pieu  donnoit  au  Koi  fa  jùftiee 
Ibn  jugement  pour  le  gouverne-  ■ 
ment  de  fon  peuple  ;;a  la  Rieine  ' 
là  miféricorde  ôc  fa  charité  pour  ' 
le  foulagcment  des  pauvres.  L’un- 
nourri  dans  fes  Camps  6ç  dans  ' 
fes  Arnïées  commençoit  à pren-  ' 
4re  cette  glorieufe  habitüdè  qu’if 
a^ide  vaincre  : l’autre  élevée  aux- 
pieds:  des  Autels  s’àccoutumoit  à- 
faire  des.  vœux  pour  des  viétoi 
rès.  Tel  fut.  le  foin  que  le  Ciel 
prit, dans  deux  climats  diflférens^î- 
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Oraifon  funèbre 

de  ces  deux  grandes  amcs  q.u'il 
devoir  raflemblcr  un  jour  \ Sc 
tels  étoient  dans  les  defleins  étcr- 
nçls  de  Dieu , les  préparatifs  de 
cette  Puiflànce  qui  faitmujpur- 
d’hui  la  terreur  , l’admiration  , 
ou  la  jaloulîe  de  toutes  les  au- 
tres. 

‘ La  deftinée  du  monde  entier 
étoit  liée  à celle  de  cette  Prin- 
ceiîe»  Chacun  croyoit  voir  en' 
elle  la  fin  des  milêres  publiquesr 
& particulières  , ôc  les  peuples 
la  regardoient  comme  cet  Ange 
de  l’Apocalypfe  envoyé  de  Dieu 
fur  la  terre  , l’Arc-en-ciel  fur  la* 
tête  , pour  marquer  la  paix  Sc 
les  mi  féri  cordes  cm  Seigneur  , & 
le  vifage  comme  le  Soleil , pour: 
difliper  les  nuages  , qui  cou- 
vroient  toute  la  face  de.  l’Euro- 
pe  , & pour  allumer  dans  de 
cœur  d’un  jeune  Roi  viéiorieux , 
des  feux  plus  doux  &c  plus  purs  . 
que  ceux  de  la  guerre.  Cette 
gloire  lui  avoit  été  réfètvéc  , 
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de  Marte  Thcrefe  Autriche,  ijj- 
Messieurs  , ôc  c’ëtoit  unique- 
ment à fes  vœux  que  devoir  s’ac- 
corder une  paix  ferme  & géné- 
rale. 

La  France  Favoit  défîrée , me-  ta  Vatk' 
me  dans  fa  profpérité.  UncRei-^ 
ne  alors  Régente  l’offroit  aux-^^^* 
hommes  , après  l'avoir  deman- 
dée a Dieu.  Sacrés  Autels  , vous 
le  fçavez  j des  troupes  de  Vier- 

f es  Chrétiennes  employées  pour 
obtenir  , redoublèrent  leurs  o- 
railbns  , & les  Prêtres  de  Jésus- 
Christ  en'  firent  une  partie  des 
vœux  de  leurs  Sacrifices.  Qur 
n’eut  dit  que  tous  les  Princes’ 
alioient  l’accepter  ; les  uns' en- 
nuyés de  leurs  pertes  ; les  autres 
lalîes  de  leurs  viétoires  : & que 
rien  ne  pouvoir  retarder  un  T rai- 
té  oii  la  juftice  & la  religion 
avoient  tant  de  part , & oii  cha- 
cun devoir  trouver  fa  confola- 
tion  ou  Ton  avantage  ? 

Mais  Dieu  ne  juge  pas  com- 
me nous  jugeons  : le  jour  de  la 
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î7S  ÔYàîJon  funêhrê' 
paix  5c'de  fa  miféricorde  n’étbîc^ 
pas  encore  arrivée.  Les  paffions 
des  particuliers  oppofées  au  bien  ' 
commun'  ; les  difficultés  furve-' 
liuës  dans  ce  grand  nombre  d’in- 
rrigues  ôc  de  parties  ; les  négo-- 
ciations  traverfées  par  la  mau-.^ 
vaife  foi  dés  uns  ou  par  l’impa-^ 
tiencc  des  autres  -,  & 1 accord  a 
peine  conclu  entre  la  France  6c- 
rAllemagnc  ,.  firent  voir  que  la  ‘. 
paix  n’eft  pas  un  bien  que  le 
monde  donne  , & que  Dieu  qui 
l’accorde  quand  il  lui  plaît , Ôc: 
comme  il  lui  plaît , fe  réfcrvnit'à^ 
la  donner  par  rcntremife  de  no*^ 
tre  Princefic. 


Ce  fut  en  effet , MÊssiiüRS 
là  première  bénédi(Stion  de  fon;- 
mariage.  Repréfentez-vous  cet-^ 
te  Ifle  fameufè  , où  deux  hom^' 
mes  chargés  des  intérêts.  &:  du;- 
deflindés  deuxNations,faifoient" 
valoir  leur  habileté  à difputer  les 
droits  des  Couronnes  ; & tantôt 
le  relâchant  avec  prudence , jpU 
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âe  Marie  T hêrefe  d' Autriche,  i ’ 
gnant  l’adrefîe  & la  perfuafion  )t  ‘ 
la  juftieeouà  la  conjon£fcnrc  dcS'^ 
alFaires  , après-  avoir  déployé 
tous  les  fecrets  dé  leur  politi-- 
que,  conçlurént  enfin  cette  bien-  - 
heurcufe  alliance  : alliance  qüi  ' 
fut  pourtant  l’ouvragedc  la  Pro-  - 
vidence  de  EXieu  ,.&’non  pâs  le  ' 
fruit“dès  travaux  & de  la  lagefle  ' 
de  ces  grands  hommes.  Quel  fut 
ce  jour  heureux  qu’oh  la  vit  for-  ' 
tir , comme  la’ colombe  de  l’Ar- 
che , de  ce  petit  efpace  dé  terre  " 
que  les  flots  refpèéieroint  éter- 
nellement’, pour  annoncer  aux- 
Provinces  leur  félicité , & porter  " 

f)ar  tout  où  elfe  paflbifla  paix  86 
a joie  dans  les  cœurs  des  peu- 
ples ! Quel  fut'Ce  triomphe , lorf- 
ùe  environnée  dé  la  gloire  de 
bn  Epoux  8t  de  la  fienne  pro- 
pre , .elle  nous  parut  pâr  fit  mo-- 
déftic  comme  un  Ange  dé  Dieu" 
parmi  les  acclamations  ôe  les  fê- 
tes de  cette  Ville  Royale  V 
Trompons , fi  nous  pouvons',  ' 
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i S'o  Oraifo'n  funêhre 

jfiotre  douleur , M E s s i E u R s 
par  le  fouvcnir  de  nos^  joies  paf- 
fées  , nous  élevant  aux  gran-  ■ 
deurs  invifibles  de  Dieu par  les 

grandeurS'vifibles  des  créatures , 
formons -nous  une  légère  idée 
de  la  gloire  dont  elle  jouit,  par 
îa  gloire  où  nous  l’avons  vue* 
Mais  elle  avoit  bien-tbt  palïe  y 
eettè  gloire.  Autïint.  d’homma-' 
ges  qu’on  réndoit  à fem  rang  oul^' 
a fà  vertu  , étbient  autant  d’of*- 
frandes  qu’elle  faifoit  intérieure- 
ment à J e s u s - C HR  I s T çrucir 
.fié } & l’impatience  où  elle  étoit 
de  fe  cacher  dans  quelque  paifi*- 
blc  6c  lâinté  retraité , pour  y vâ>- 
quer  a la  prlcré , marqüpit  afleZ- 
çômbien  les'  applaudiflemens  ôC 
leS'  vaines- louanges  des  hommes- 
lui  étoienc  à charge.  • 

Ses  prenfieres  occupations  fu- 
rent d’aller  d’Êglifc  en  Eglife  ré-' 
connoître  Dieu  par  tout  oii=  il' 
yeut  être  adoré,  oous  la  condui- 
te d’une  Reine  qui  lui  fervoit  de 


de  Marte  "T hérefe  d Autriche. 
i(nere  par  fa  tendrefïè  , & de  giii" 
de  par  fon  expérience , & qui  dé- 
chargée du  poids  du  gouverne-' 
ment , & libre  des  foins  & deS' 
diftraétions  des  affaires , n’avoir 
plus  de  penfées  que  pour  le  Giel 
& pour  fôn  falut  : fous  ces  auf- 
pices , dis-je , on  la  vit  dans  tous* 
les  lieux  faints  confacrer  les  pré- 
mices de  fo^n  règne  , &:  mettre 
au  pied  de  chaque  Autel  la  plus 
belle  couronne  du  monde.  C’eft 
dans  cette  lainteMaifon  qu’ellcs- 
venoient  ^unir  par  la  foi  èc  par 
la  charité’,  plus  étroitement  qu’- 
elles- n’étoient  unies  par  le  fang" 
par  la  nature  ; rafermir  par- 
leurs vœux  la  paix  quand  ellc- 
ëtoit  chancelante , attirer  les  lu-' 
miercs  de  Dieu  fur  le  Roi , & feS' 
bénédictions  fur  le  Royaume. 

Vierges  dé  Jesu-s-Ch ri sT 
• qui  m’entendez , rappeliez  ces 
jours  heureux  en  votre  mémoire.  ■ 
Le  zélé  que  vous  avez  pour  vo- 
tre Epoux , vous  faifoit  voir  avec? 
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plaifir  ces  Majeftés  humiliées  eif 
fa  préfence  ; & l^ardeur  de  leurs' 
oraifons  vous  fervit  fouvent  de 
motifs  pour  renouvellcr  la  fer*' 
veur  des  vôtres.-  Vous  vîtes  ces‘ 
Maîtrefles  du  monde  vivre  par*' 
mi  vous  cômme  vous  qui  l’avez^ 
quitté, chanter  les  Cantiques  da’ 
Seigneur  , fe' mêîef' dans  vos  é-* 
xercices  de  péhïtfence,  faire  dans- 
ée défert  un  Sacrifice  des  plaifirs’ 
& deS'  joies  du  fiécle',i&  répan- 
dre leurs  coeurs  devant  Dieu 
ees  cœurs'  qui  raimerent  pen- 
dant leur  vie  , & que  vous  voyez' 
ici  defiechés  &confumés  moins- 
par  la  mort,  que  par  le  défir  Ôc’ 
rimpatience  qu’ils  ont  d’être  ra- 
nimés pour  laimer  éternelle-- 
ment.- 

Ne  croycz'p'âS  qu’il  entrât  ni' 
oftentation  , ni  raifon  humaine’ 
dans  la  religion  de  cette  Princef- 
fe.  Elle  fe  propofa',/  non  pas  de* 
fervir  de  fpeétacle  aü  peuple 
ou  dé  fê  faire- d’abordamc  répti-f 


dt  Marie  Thérefe  Autriche.  iSy 
Cation  de  piété  par  ces  dévotions- 
extérieures  qui  font  ordinaires  æ 
fà  Nation  , & qui  ne  s’établif- 
fent  que  trop  dans  la  notre  j maiS' 
d’aimer  Dieu  dans  la  lîmplicité- 
de  fon  cœur-,  d’accomplir  Tes  de-- 
voirs,  & de  donner  de  bons  é-- 
xemples.  Un  air  de  (agefle  & de’ 
vérité  , répandu  dans  toutes  les’ 
acHons  de  fa  vie  , marquoit  la- 
pureté  de  fçs  intentions.  La  mo-- 
deftie  de  fon  vifàge , répondoit- 
de  la  {încérité  6c  de  la- bonté  de 
fon  cœur  j & la  perlevérance 
dans  la  piété  , faifoitvoir  qu’elle' 
étoit  fondée  fur  la  charité  ôc  fur* 
la  grâce  de  Jesus-Chrïst  , 6c 
non  pas  fur  les  jugemens  6c  fur' 
l’approbation  des  hommes. 

Ce  n’eft  pas  qu’elle  ne  fe  crut' 
redevable  aux  hommes.  C’eftà 
tous  les  Chrétiens  que  Jesus- 
C H R I ST  a commandé  dans  fon* 
Evangile  de  faire  dés  fruits  de 
pénitence  6c  de  juftice  , afin  de  ’ 
s’édifier  les  uns  les  autres  par  ler^ 
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, Üt  vî-  bonnes  œuvres  qu’ils  font , & cîcf 
perrve-  s’exciter  à glorifier  le  Perecélel^’ 
La  bo-  te  qui  leur  donne  la  force  & la' 
üà  , & volonté  de  les  faire.Mais  ce  com- 
cen”  Pa-  Hiandement  regarde  furtout  les^’ 
trem,&c.  R; ois  de  la  terre  : ils  font  plus  éle-’" 
vés  , leurs  allions  font  plus^ 
remarquables  ; ils  ont  plus  cl’âu-^ 
torité , & leiirs’  exemples  font 
plus  efficaces'  î ils  tirent  leur 
grandeur  de  DicU  j .ôii  ils  doivent' 
lervir  à fa'gloire:-  • 

Telle  fut  la  Reine  dans  tout' 
le  cours  de  ûi  vie.  Dieu  l’avbit 


élevée  fur  le  trône  , afiti  qu’elle' 
honorât  la  religion unie  au  plus 
;rand  Roi  du  monde  , afin  que  ■ 
vertu  fût  plus  ■ régardée  ; éta-' 
blie  dans  UnRoyaume  où  la  comV 
munication  plus  libre  des  Rois 
avec  leurs  fujets'  fait  qu’on  perd 
moins  de  leurs  bons  exemples.- 
Elle  fui  vit  fa  ^vocation  j & jamais 
vie  ne  fut  pl'us-pUre  , plus  tégu- 
îiere,  plus  uniforme  , plus  ap-- 
ptouvéc»  Eft-il  échappé  quelque 


/ 


‘Marie  Thérefe  d^AutriSe. 
îndiïcrétion  à fa  jeunefïè  ? Sa 
beauté  nVt’elle  pas  toujours  été 
;fous  la -garde  de  Ja  plus  fcrnpu^ 
•Jeufe  vortu  P-A-ft’elle  aimé  qu’on 
ia  louât  contre  la  .vérité , ou.quV 
4>n  la  divertît  aux  dépens  de  la 
xUarité  Chrétienne  :?  .A  quelle 
cfpéce  de  fes  devoirs  publicsr 
pu  particuliers  , de  religion  ou 
4omeftiqiics , a-t’cllc  inanqué  ? 
-.Quelle  liberté  s’eft-elle  donnée 
-qui  put , je  ne  dis  pas  mériter 
aine  cenfure,-mais  loufFrir .une 
jnàuvaife  interprétation  ? 

La  .crainte  de  Dieu  régi  oit 
-toutes  fesaO:ions,(&  la  médifan- 
cCe  n’eut  jamais  ni  le  fujet , ni  le 
xourage  d’en  ^parler  ■:  Timehai  judlt, 
Hominum  ^alde  , nec  erat  qui  la~ 
.queretur  de  ea  •verhum  malum. 
•jLoiiange  que  l’Ecriture  donne  à . 

: Judith,  plus  grande  encore  en 
,ce  tems  .oîi  il  y a fi  peu  de  répu- , 
Jtations  jnnocentes&irréprocha- 
'blés  , à :la  Cour  ou  la.malice 
jne  .jpardpnne  j:ien.a.l;a  foiblefTe  > 
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oii  l’innocence  même  fe  fanv<; 
tdiffîcileraenc  des  foupçons  6c  des  - 
inauvais  bruits. 

La  Providence  fc  fervit  d’elle 
jpour  donner  aux  uns  l’envie  de 
leur  perfection  , pour  ôter  aux 
.^autres  les  prétextes  de  leur  13^- 
çligence.  Combien  d’ames  timi-i 
,des  a-t’elle  encouragées  par  Ca. 
tprofeflîon  publique  de  dévotion, 
r&c  par  les  marques  vilîbles  de  la 
•miféricorde  de  Dieu  fur  elle  ? 
Combien  de  faufles  vertus  a-t’el- 
le  redrellees  par  les  régies  qu’el- 
le preferivit  à la  lienne  ?Corn- 
’bien  de  défor dres  a-t’elle  arrê- 
•tés  , moins  par  la  force  de  fes 
.corrections  , que  par  laperfua- 
Üon  de  fon  exemple  ? 

Il  eft  vrai  que  tout  le  poids  de 
l’autorité , 6c  toute  la  -grandeur 
de  l’Etat  eft  en  la  perfonne  des 
î^ois  ; mais  on  peut  dire  que  la 
^ifcipline  des  mœurs  , 6c  le  fue- 
<cès  de  la  piété  dans  la  Cour  eft 
<n  la  perfonne  des  Reines.  C’eft 
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r^e'MarteThêrefe  ^Autriche, 
iâutour  d’elles  quefe  range  & que 
:fe  réunit  ordinairement  tout  TeiP- 


prit  du  (îécle  5 le  defir  de  plaire , 
a envie  de  parvenir , le  plailir  de 
voir  6c  d’être  vue.  C’cftdà  que 
•fe  forgent  ces  traits  de  feu , fé- 
lon les  termes  de  l’Apôtre  , dont  Tek  ne- 
l’ennemi  fe  fert  pour  allumer  les  quifTuni 
^pallions  dans  ces  âmes  vaines 
qui  font  les  idoles  du  monde  , 

6c  dont  le  monde  lui-même  eft 


l’idole.  C’eft-là  que  S’apprennent 
•tous  les  ufages  du  luxe , de  la  va- 
nité , de  l’ambition  6c  de  la  déli- 
catefïc  -,  que  fe  forment  ces  paf- 
fions  qui  foift  mouvoir  toutes  les 


autres  5 6c  que  par  un  commerce 
fatal  au  falut  des  âmes  , les  uns 
fe  font  un  art  de  féduire , 6c  les 
autres  une  gloire  d’être  féduits. 
Comme  le  vice  eft  contagieux , 
il  fe  répand  de-là  dans  les  régions 
inférieures  des  Royaumes  : on  fe 
fait  des  modèles  de  ces  dértgle- 
;mens  de  mœurs  ; 6c  par  une  fui- 
tp  funefte  , mais  naturelle , les 


A 
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•péchés  mêmes  des  grands  devictt- 
nent  les  modes  des  peuples  ; ôc 
:1a  corrupciou  de  la  Cour  s’éca- 
hVit  enfin  comme  poUtdïè  dans 
Jes  Provinces. 

Jufqii*oii  vont  ces  excès  , 
tqnand  une  Princefle  mondaine 
les  entretient  ou  les  autorife  i 
Qui  ne  fcait  que  l’efprit  du  fiéclc 
cft  un  poifon.,  qui  s’enflâme  6c 
fe  dilate  par  de  tels  exemples  ? 
'Et  quelle  elpérance  de  falutpcut- 
lOn  avoir  dans  un  lieu  qui  devient 
le  centre  de  la  vanité  , le  règne 
des  mauvais  défirs  , le  féjour  des 
tentations  , ôcle  p^ys  del’idolâ- 
;trie  ? 

La  Reine  , Messieurs  , 
‘lànélifia  fa  Cour  en  fe  fanébifiant 
elle-même.,  Pour  être  appelléc 
auprès  d’elle  , il  ne  fuffiloit  pas 
de  la  fuivre^  il  falloir  aulîi  l’imi- 
ter dans  fes  pratiques  de  piété. 
La  /ageiïe  & l’ordre  y tegnoient 
par  tout  :1a  pudeur  y étoit  plus 
^ftimée  que  la  beauté  j &:  la 

vertu 
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vertu  y trouvok  plus  de  çrëik 
que  fortune,  méditer  les  fà- 
crés  Mykércs , affifier  au  Saint 
^crifice , écouter  la  parole  de 
, réciter  les  Prières  de  TE- 
gliie  : çetoicnt  'les  occupations 
de  chaque  journée.  La  vifite  ex- 
traordinaire d’un  Hôpital  dans 
des  néceffités  preflàntes  , ;un 
voyage  4e  dévotion  pour  hono- 
rçrla  Fete.d  un  Saint , une  retrai- 
te dans  tin  Monaftérepour  y Fai- 
r^vûë  de  fa  conlcience  : 
c’étoient  les  affaires  que  là  reli- 
gion &,  fa  .charité  lui  faifoient 
^garder  con^me  importantes. 
Ceux  qui  par  leur  rang  ou  par 
leurs  devoirs  avoient  rhonneur 
de  .fapproeher,  étoient  touches 
de  ces  bons  exemples  j 8c  le  peu- 
ple qui  la  voyoit  dans  lès  dévo- 
tions , ôc  dans  quelles  dévotions 
ne  la  vk-on  pas?  l’admkok,  la 
benilîoit  8c  'l’imitoit. 

Ne  vous  figurez  pas  pourtant, 
'Messieurs,  que  cette  Reine, 

N 
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' Mi fon  funèbre 
.quoique  toute  occupée  de  fo» 
Ælut , n’ait  point  eu  de  part  aux 
ëvénemens  6c  aux  affaires  du  fîé- 
çle.  Elle  y.a  eu  toute  celle  que 
ia  Providènce  lui  avoit  deftinée. 

Je  ne  parle  point  de  ces  foins  6c 
de. ces  craintes,  cruelles  , qui  fi- 
rent fi  fduyent  porter  a'fon  coeur 
|e  poids  de. tant  de  difficiles  enr 
treprifes.  Je  ne  parle  pas  de  cet- 
te réecnce , qui  dans^fon  petf  de 
duré!  ne  laiffa  pas  de  faire  voir 
les  lumières  qu’elle  -recevoir  de 
Dieu , ôc  la  confiance  que  le  Rdi 
fon  époux  avoit  en  elle.  Je  parle 
de  cett;e  -piété  , -qui  fut  la  lour- 
ce  des  profpérités  confiantes , 6c 
fouvent  même  inefpérées  de  ce 
.jR^oyaume.  Je  ne.crains  .point  de 
diminuer  la  grandeur  des  aétions 
ilu  R-oi  } .ce  Prince  veut  bien  par- 
tager fà  gloire  avec  la  Reine , 
6c  joindre  .ce  que  le  Ciel  a fait 
par  lui , à.  ce  que  le  .Ciel  fit  ppur 
elle.  S’il  méditoit  en  fecret  fes 
grands  ^impénétrables  defleins. 
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de  Marie Theteje  d Autriche»  z^i 
Reine  invoquoit  cette  Sageiïc 
cternclle , qui  j)relîde  au  confeil 
des  Rois.  Si  la  vi(Sfcoire  voloit  de- 
vant lui , les  vœux  de  la  Reine 
âvoient  volé  devant  la  victoire. 
S’il  marchoit  au  milieu  des  hi- 
vers , l’oraifon  de  cette  Princellè 
penétroit  les  nues  , pour  lui  pré- 
parer les  faifbns.  S’il  combattoit 
les  ennemis , elle  levoit  les  mains 
innocentes  vers  le  Ciel  j & nos 
armees-  s’échaufïbient  plus  de 
l’ardeur  de  fa  priere , que  de  la 
chaleur  du  combat.  S’il  s’expo- 
foit  lui  -même  aux  périls  ; An^es 
de  Dieu,  députés^  la  gLrde^du 
Roi  8c  à la  fienne  , combien  de 
fois  vous  conjura-t’elle  d’accou- 
vir , de  veiller , & de  lui  confer- 

•ver  une  Tête  Ci  chere  8c  Ci  pré- 
cieufe?  , . 

' C’eft  ainlî  que  s’accomplif- 
loient  les  deflèins  de  Dieu  8c  fur 
Roi  & fur  la  R eine , 8c  que  le 
■ verifîoient  ces  oracles  de  Æcri- 

^ Nij  ..  1 • 
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Eccl.  c.  ture  : U femme  vert  ueufe  efja 

,6^  * * récomperfe de l*hûmnedebknÿéju  el- 

le attire  grâce  fur  grâce  fur  fafa^ 
Prov.  e.  faille , é*  ctuelle  ejl  lu  couranne  de 
- fon  épauJ!  Les  ordres  da.  Sei- 
sneuT  dont  cette  îLcinc  etoit 
chargée  , furent  les  fondemens 
de  fa  grandeur;  & les  commari- 
demens  du  Seigneur  qu’elle  avoit 
gravés  dans  fon  cœur , furent  les 
régies  de  fa  piété.  Ce  ft  ce  qui  me 
rSe  à vous  faire  voir. 


Quoique  k pkté  fes  re- 
gles  & fes  principes  , & que  ic- 
Rationa-  lon  rApôtre , le  eukequronrend 
biieob-  ^ i>ieu  doive  toujours  etre  rai- 
fonmble  : on  peut  dire  quHby  a 
jicw. II.  parmi  les  honimes  peu  de  dévo- 
tions fages  & bien  conduites. 
Les  uns , fous  les  dehors  de  la 
vertu,  cachant  ies  defirs  ôc  les  af- 
fedions  du  fiéclc , donnent  les 
œuvres  àla  R.cligion , & gardent 
le  cœur  pour  le  monde.  Les  au- 
tres , ']vivans  félon  leur  efprit  y 
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dans  un€  cxeeffive  févérité , ou 
dans  une  molle  indulgence , fc 
font  une  dévotion  d’humeur  ôc 
de  naturel  j ,&  le  rendant  eux- 
mêmes  leurs  propres  guides  , 

^ veulent  fervir  Dieu  comme  il 
leur  plaît , & non  pas  comme  il 
leur  ordonne.  Plulieurs  quittent 
leurs  devoirs  eflentiels  pour  des 
nouveautés  fuperftitieufes  » ôc 
mettent  à la  place  des  Coraman- 
demens  de  Dieu , les  méthodes 
& les  traditions  des  hommes. 

La  Reine  s’eft  fauvéc  de  ces 
défauts , Messie  üB.s;ôc  nous 
avons  vu  dans  fa  conduite  une 
dévotion  folide  félon  les  ré- 
gies, cherchant  les  connoifïàn- 
ces  néceflaircs , 6c  fuyant  une 
vaine  & dangerenfe  curiofité  î - 
donnant  à l’édification  du  pro- 
chain ce  qifelle  devoit  à l’exem- 
ple ; donnant  à fa  propre  fanétifî- 
cation  ce  qu’elle  devoit  à fa*con** 
fcience  ; fe  mettant  au-dcfîiis  de 
la  coutume  quand  elle  étoit  con- 
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traire  à la  loi  j ne  trouvant  rien 
de  petit  dans  la  religion , ni  rien 
de  difficile  pour  fon  falut  ^ atta- 
chée à tous  fès  devoirs , comme 
fl  elle,  n’en  eût  eu  qu’im  feul  à 
remplir } humble  fans  baflefle  , 
iîmple  fans  fuperftition , exaéte 
ians  fcrupule , fublime  fans  pré- 
fomption  5 animée  enfin  de  i’éf* 
prit  de  Dieu  , établie  fur  fes  vé^ 
rité$ , ÔC  réglée  par  fes  précep^ 
tes. 

Comme  tous  ces  préceptes  fe 
réduifent  à aimer  Dieu'ôc  le  pro- 
chain ; quec’eft  à ces  deux  points 
que  fè  rapportent  toute  la  Loi 
& tonte  la  difcipline  dès  P'ro-^ 
phétes } & que  toutes  les  bon^ 
nés  œuvres  , félon  l’exprèffion 
Jug.in^^  faintAnguftin , fonti’ouvra- 
pf,  19.  ge  de  la  feule  charité , parce  que 
c’eft  ' d’elle  que  naiflènt  les  pen- 
fées  pures , & les  bons  défirs  , &: 
les  actions  faintes , 6c  que  toutes 
les  vertus  chrétiennes  (ont  ou  les 
fruits  ou  les  offices  de  celle-là 
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de  Marie  Thêrefe  d Autriche,  i'9  f 
vbyons,  M e5s ieurs , diicrfuè 
fur  ce  principe  reipric  &:  Iapiété‘ 
de  la  Reine. 

Une  parfaite  docilité' d’elpric 
de  coeur, 'Un  defir’fîncérc  de 
fa  perfeâiion  &:  de  fôn  falüt , une 
intention  générale  d’obéir  & dé 
plaire  à Dieu  ^ !’c’étôit-là  le  fond 
de  fon  arhe,  Ori  exhorté  les  au-^ 
très  à fai  rè.  le  bieiî  : il  fuffifoît  dè 
le^  propofer  à eette  Pnneefïè.- 
Vous,  nous  attirez  pair  vos  pro-î; 
liiefles  j vous’  nous’  faites'  crain- 
dre vos  jiigemens  v rtloh  Dieu  !' 
G’étoitalTez  de  lui  faire  connoî- 
tfe  vos  volontés  ; 6c  cé  que  nous' 
faifons’par  obligation  6c-  avec? 
peine’,:  elle  lé  faifoir  par  fon  in-'  * 
clination  ôc  par  votre  amour.  • 

■ Nous  l’avons  viië  fur  un  fîm-^ 
pie  avertifïèmeht , pratiquer  à là 
rigueur  toute  l’auftérité  des  jeû- 
lies  6c  des  abftincnçes , 6c  fe'  pri- 
ver de  cèrtains^adoucifïemèns 
üe  les  priviléges'dc  lescOutumes- 
e fon  pays,  lui  avoient  fait  re- 

^ ^ IWT  • • • • • 
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garder  comme  permis , & ocre 
flatterie  loi  aVoit  même  çonfeil- 
iés  cômme  néceffaires.  Elfe  reçut 
tous  les  avis  (juoii  lui  donna 
pour  fon  jfàluç , comme  autant 
de  loix  fjû’erî  liii  impofôit-  j pef- 
inadee  qfte  toüt  Chrétien  doit 
obéïr  à la  vérité , k.  chercher 
toujoitrs  avec  J £ ÿ tr  s-C  m r i s t ,, 
efc  ^ui  cft  plus  agréable  à Ion 
/«».  8.  Pere.  pUeitafuni  HU , fado, 
fempdi 

. De-là  vêrtoit  cette  délieatefle 
de  .cô'hfcienee  ^ qui  lui  faifoit 
pefer  toutes  les  aérions  au  poids 
du  San^uaire;  de -là  ces  fré- 
quentes &•  Ibighenfes  recher- 
* chfes  f jtilqués  dahs  les  replis  les 
' plus  lecrets  de  Ion  aille  ,•  pour  y 
découvrir  les  moindtes  défîrs 
qtié  l’e/prit  du  fiéclc  êt  l*amour 
pf opre  Y pôüvoient  cacher  • de- 
là ces  làintes  joies , oü  ces  triftel^ 
les  falutàires  qu’on  a filbuvenjc 
remarquées  fîir  fon  vilàge  à la  fin 
de  fes  drailbns  êc  de  les  retraites . 
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félon  Je  plus  ou  le  moins  de  pro- 

frès  quelle  croyoit  avoir  fait 
ans  les  voies  de  Dieu  ; dç-Ià  ces 
confeflions  réitérées , qui  mar- 
quoienc  que  dans  fon  coeur  con»- 
trit  & humilié  , elle  fentoit  le 
poids  des  fautes  même  Les  plus 
pardonnables  & les  plus  légères  : 
de-là  venoit  enfin  cette  Jouable 
impatience  de  remplir  tous  les 
devoirs  de  fon  état , d’étendre 

fa  charité  au-delà  même  de  les 
devoirs. 

Ames  ciédes , qui  ménagez  vo- 
tre timide  & avare  pi<été  > êt  qui 
croyez  avoir  toujourjs , aflèz  fait 
pour  votre  falut  ; âmes  lâches , à 
qui  le  péché  moins  que  la 
pénitence , venez  ici  ypus  con- 
fondre : ou  plutôt  âmes  pures , 
qui  portez  le  joug  du  Seigneur , 
Sc  qui  marchez  dans  Les  fentiers 
de  Les  commandemens  &;  de  fes 
confeils , venez  vous  exciter  ici 
' par  les  exemples  d’une  Reine. 
Une  vâé  intérieure  de  Dieu 

Nv 
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lui  ê>toit  tout  le  goût  des  plai^ 
lîrs  du  fiécle.  La  figure  du  ihour 
, de , dont  parle  l’Àpôtrc  -,  pafïbit 
devant  fes  yeux , fans  s*y  arrêter  5 
ÔC  dans  fes  divertiffcmens  mêmes 
il  y avoir  non  feulement  de  Jà, 
dignité , mais  encore  du  chrif- 
tianifme.  Au  milieu  des  jeux  & 
des  aflemblées  où  Tame  fe  diffipe 
& s’ëvàporc  ordinairement  J la 
fieniie  le  recüeilloit  en  elle-mê- 
me ; & tant  d’objets  de  vanité 
qui  fe  répandent  autour  des  Trô- 
nes , étoient  des  fujets  de  réfle- 
xions pour  fa  piété , & non  pas 

■ des  fources  de  diftraétions  pour 
fes  prières. 

Avec  quel  empreflement  al- 
loit  - elle  en  effacer  jufqu’aux 
moindres  idées  dans  le  fond  de 
Ibn  Oratoire , & préfenter  à Je- 
su  s - C h R i s t un  cœur  tout 
fait  pour  l’adorer  & pour  le  be- 
. nir  ? C’éflr-Ià  qu’elle  portôit  fa 
reconnoiflance  & fâ  joiepour  les 

■ alfitrancés  de  là  paix  , pour  les 
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bons  fuccès  de  la  guerre.  C’eft- 
l^.quelle répandoit  fes- larmes  &: 
ùi  tendrelTe , foie  dan$  ;la  perte 
de  fes  enfans  que  le  Ciel  lui  don- 
na çour  accomplir  fes  défirs  , & 
lui  Ota  pour  éprouver  fa  réfigna-  * 
tion  ; foit  dans  Tabfence  du  Roi  ^ • 
lôrfque  l’ardeur  de  fon  courage  ' 
&:  les  befbins'^de  l’Etat  l’enga-  ‘ 
geoient  à ces'^êxpéditions  mili-  * 
taires  , où  il  açhetoit  par  fes  pro-  ' 
près  périls  fa  réputatioii  & fa 
gloire;  foit  dans  ceS. inquiétudes  ' 
.&  dans  ces  peines  fccrettës  ’,  quç  ‘ 
ia  providence  de  Dieu  J pout  le  ' 
falut  de  feS  Elus  mêle  fouvenc 
aux  grandes  fortunes.  : i 

Mais  ne  fondons  pas  ce  qui  fe  ' 
piifloit  entre  Dieu  & elle.  Les  ' 
gémifïentens  de  la  colombe  doi^ 
vent  être  laiffès  à la  folitüde  ôC  ' 
au  fîlence  à qui  elle  les  a confiés.  * 
Il  y a des  croix  dont  le  fort  eft  ‘ 
de  demeurer  cachées  à l’ombre  * 
de  celle  de  J e s u s-C  H R i s T , 8c 
il  fuffit  de  dire  à la  gloire  de  cette  • 

• N'vj 
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Priiiceflè , qùe  tout  férVit  à fort 
faliit , & que  le  père  dés  iniféri- 
cordes , & le  Dieu  de  toute  con- 
fôlation  qu^élle  âirtia  toujours 
également , la  foUtint  U,  datis  Icsf 
« douceurs  ôc  dans  les  àniertumcs 
de  là  vie. 

Audi  rien  ne  là  tbüçha  jamais 
il  fenfiblemênt  que  l’intérêt  de 
fà  Religion.  C^üelle  Million  y a-t- 
;•  ■;  ■ il  eU',  qû’élle  n’àit  où  àfliftée  dé 
lôn  créait  -,  Ôù  éntrêtenüë  par  (es 
bienfaits?  Quellès  cônveriîons 

à-t-éllé  àpptiies , dont  elle  n’ait 
eu  là  même  joie  que  les  Anges 
en  ont  dans  Ite'  Giel  -,  lêioh  là  pa- 
Thc.  ïf.rolc  de  l’Evàhgile  ? Dès  qu’O» 
ôüit  grondêt  l’Oragè  qùî  vient 
de  fondre  fûr  rÉmpirfe  & iur  là 
Honnie  , n’àjOntâ-^-feliè  pàS  à 
fes  'dévotions  Ordittàirèi  , ùùé 
heure  d’ôràii'ètt  pàt  joût  > Ne 

dit-elle  pas  pildîeïfrs  fois  î 

idiit'es  chofes  y 
éÛe  crüignbft  mdûre  ^h's  four  fii 
Ktligiith  fokr  fk  Jéaifin  f Et 
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peut-être  que  ce  coup  du  Ciel 
qui  vient  de  diffipèrce  gros  nua- 
ge , ôc  cFarracher  la  Couronne 
des  Empereurs  des  mains  pref^ 
que’ des  Iniîdeles  , eft  un  efFet 
dès  inCefCcffiôns  de  cette  Prm- 
céfle. 

Ce  fcéle  qu'elle  àvoit  pour  la 
Foi  de  jÈsuS  -CHRist , lui 
faifoit  àdmiref  tout  ce  que  le 
Roi  ' fait  pour’  ellCir  Cétoit  - là 
comme  le  centre  de  cette  vive  6c 
côttdânte  tendreffè  qu'elle  nour- 
ri fïoit  pour  lui  dans  fûn  cœur. 
Qu’il  étoit  grand  , & qu’il  lui 
parôiiîoit  aimable  quand  par  là 
fè vérité  de  fes  ioix  il  atrêtoit  la 
licence  & l’impiété}  quand  à 
reîsemplc  de  ces  Princes  reli- 
gieux dont  le  Saint-Eïprit  a Fait 
Pélùge  dans  l’Ecriture  , il  aba- 
toit  les  baureurs,  je  veux  dite 
les  Temples  que  l’héréfie  avoit 
devés  fîir  les 'débris  de  nos  Auî 
tels  J quand  il  rétabïiïîbit  le  CüF* 
tfe  de  Dieu  dans  les  conquêtes , 
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&c  qüe  marchant  fur  ces  rcmpartSr 
qu’il  venoit  de  foudroyer , il  al- 
loic  lui  offrir  pour  premier  hom-> 
mage , au  pied  cfe  fes  Autels' 
renouvelles  , les  lauriers  qu’il 
ay  oit  cueillis  ! Quel  étoit  le  cœüf 
de  la  Reine  en  cés  occàfîohs  oîi^ 
l’intérêt  de  l’Églifê  étoit  jqirit  à 
celui  de  l’Etat , & où  l’amour 

.tf  , . ' ' ' 

de  Dieu  & l’amour  du  Roi  n’é- 
toient  prefque  qu’une  même 
chofe  ?... 

Que  ne  püis-je  vous  la  reprér 
fenter  daris  les  pratiques  du 
ChrifHanifme  1 Quel  fpeéiacle 
plus  édifiant que  de  la  voir 
dans  les  Eglifes , êt  très- fou  vent 
dans  fa  Paroifîe , plus  remarqua- 
ble encore  par  fa  vertu , que  par 
jfa  fuite , fe  mêlant  aux  plus  {im- 
pies brebis  pour  entendre  la;  voix 
du  Pafteur , & ne  fè  diftinguant 
de  la  foule  que  par  fon  humilité , 
fon  recueillement  Sc  fon  applica- 
tion à.  la  priere? 

Sufpendez  pour  un  tems  votre 
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doüleür , fidèles  & défolez  Do- 
meftiqués  de  cette  Princelîè , & 
rende!;  ici  témoignage  à là  véri- 
té. Dès  qu’èlle  entroit  dans  la 
Maifôri  de  Dieu , n’oublioit-ene 
pas  qu’elle  étoit  Reine  "i  L’avez- 
vous  vûë  diftraire  fà  foi  par  un 
regard  curieux , où  par  une  pa- 
role indilcrete  ? Dans  les*  plus 
riides  tiy  vers  ,'âtî  rtiilieù  des  étés 
'brûlàiis,  vous  êtes- vous  jamais 
àpperçû  dè  quel  que  relâche- 
ment , ou'  de  quelque  impaticrï- 
ce  dans  la  longueur  de  fes  o'rai- 
"fons  ? Ne  fut-elle  pas  en  tout 
tems  également  attentive , im- 
mobile , anéantie  en  elle-même  ? 
Combien  de  fois  la  vîtes-vous 
ramener  les  Courtifans  à l’exer- 
cicé  dè  leur  foi  par  les  marques 
qu’elle  donnôit  de  là  fîerine , inf- 
pirer  des  fentimens  de  religion 
’ aux  âmes  les  plus  déréglées , ôc 
- les  retenir  dans  le  filence  & dans 

y 

le  devoir  j moins  par  lê  refpeél 
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de  fa  dignité , que  par  Texemplç 

defa  modeftic  ? 

Les  éyénemens  d’une  Régen^ 
ce  -tumultueufe , la  - valeur  d’uu 
Héros , une  fuite  de  guerres  & de 
, viélpires , des  vertus  brillances  & 

prefque  mondaines  fraperoient 
peutrêtre  davantage  vos  efprits,^ 
.mais |e  ne  viens  pas  vous  furpren- 
dre  par  des  aéiions  extraordinai- 
res j je  viens  vous  édifier  par  des 
.vertus  qui  j toutes  communes 
.qu’elles,  paroifle Ht  , ne  laiflène 
.pas  d’être  héroïques. 

Avec  quelle  mumifîîon  écou- 
toit-elle  la  parole  de  Dieu  ? On 
lifôit  dans-ion  c<îeur  l’impreffion 
qu’elle  y.-faifoit , & le  fr uit  qu’cl- 
•le  y devoir  faire  : pourvu  que 
. j f s ü s-C  H R,  I s T fut  annoncé 

que^fôn  ame  fut  nourrie , elle 
demeuroic  fâtisfake.  Dans  nos 
Semons  J mes  Freres , elle  cHer- 
: choit  ies  défauts  elle  nous  par- 
idonnoit  les  nôtres  i .&  pour  coq- 


A ■ 


- Bii«fBaT!7t?oogle 


de  Marte  Therefe  d! Autriche.  50  j 
cher  nos  Auditeurs  , avoüons-lc  , 
la  prélènce  fut  quelquefois  |nius 
efficace  que  riôs paroles. 

Quelrelpe^  enfin  n*a  voit-elle 
pas  pour  tout  ce  qui  regarde  J e* 
sus-C  H R 1 ST  y pour  fes  Saints , 
pouf  le»  Autels  / pour  k Chef 
vifible  de  ion  Egiilè  ^ pour  fcs 
Prêtres  ?'  Prêtres  que  les  gens  du 
mondé  n’éftimentordinairement 


qüé  par  leur  qualité , ou  par  les 
revenus  de  leurs  bériéfices  ; 8c  que 
les  Grand»  regardent  quelque-^ 
fois  eômrhe  les  moins  importans 
& les  moins  utiles  de  leurs  dorhcl* 
tiques,  aVilliflalit  ainfi  le  Sacer^ 
doce  de  jEsus^CfîRiST,  &I 


paflarit  inlènfiblement  du  peu 
d’eftime  pouf  le  Mirtiftre  * au 
peu  de  relpeét  pour  le  Miniftere. 

C’etoit  de  leurs  mains  qu*elk 
recévoit  le  Corps  6c  le  Sang  du 
Fils  de  Dieu  i voilà  là  fourcé  de 


fonrelpeét»  Comme  c’eft  de  cetr 
te  nôürtiture  célelte  que  Pâme 
chrétienne  tire  là  force  * là  eon- 


Çonfî- 
deravit 
{èmitas 
domus 
fùæ  & 
p,anem 
otîofa 
non  co- 
medit. 
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folation  & fa  charité , la  Rcin.^ * 
fe  difpofoit  à profiter  de  ces  avan* 
tages.  Quoiqu’elle  approchât 
fouvént  des  Autels;  c’étoit  reli- 
gion & non  pas  coutume.  Elle 
communioit  avec  autant  de  pu- 
reté , que  fi-  elle  eût  cotnmunié 
tous’  leS'  jours  ; avec  autant  de 
préparation  , que  fi  elle  n’eût' 
communié  qu’une  fois  l’annéei* 
Cette  famüiaritë  , pour  ainfi  di-^' 
re  , des  facrés  Myftéres  » ne  fai- 
foit  que  la  rendre  plus  refpec-- 
tueufe  6c  plus  circonlpeélc  j ôc- 
Tufage  fréquent  qu’elle  en  fai-* 
fbit , toujoUfS  ' hUhibler  6c  tou-* 
jours  tremblante  ,-né  diminuoic  ' 
pas  fa  ferveur  , 6c  redoubloit  fa 
reconnoiilànce.  Elle  s’éprouvoit; 
elle  fe  corrigeoit , elle  veilloit 
fur  elle-même  , à l’imitation  ^de 
cette  mêrveilleufe  Femme  donc 
parle  rEcrituré  : Elle  vijiteit  tous 
les  endroits  de  Ca  inaifon^  & ne  man- 
geoît  pas  fon  pain  - dans  Hoijiveté  ; 
i travaillant 'tantôt  à humilier  fa 
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r>randeur  par  des  abaifïèméns 
volontaires  , tantôt  à Soumettre 
ia  volonté  à des  complailànces 
difficiles  y & fou  vent  à réprimer 
par  là  patience  les  vivacités  na- 
turelles, & toujours  à fecourir 
le  prochain  dans  les  méccffités  6c 
dans  les  peines. 

C’eft  ici , M E S S I E U R s , que 
s*ouvre  une  matière -nouvelle  à 
mon  difcours , & que  j’ai  befoin 
que  l’Elprit  de  Dieu,  dans  le  peu 
de  teras  qui  me  rcfte , éléve  mon 
efprit  ôc  ma  voix  , pout  louer  les 
mifericordes  qu’il  a faites , & 
celles  qu’il  a ■ infpirées  à cette 
Princeuè.  .Deux  choies  endur- 
cilïent  ordinairement  le  cœur 
des  riches  & des  puilTàns  du 
lîécle  à l’égard  des  pauvres* 
l’orgueil  de  la  condition , & là 
délicatefle  de  la  perfonne.  Com- 
me ils  Ibnt  vains , ils  ont  peine  à 
defeendre  à * des  miniftéres  qui 
font  honnêtes  , mais  qui  rie  pà- 
roillènt  pas-honorables.  j & comt. 
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me  ils  font  à couvert  de  la  plupart 
des  mifères  humaines,  ils  onr 
moins  de  pitié  de-  ceux  qui  les 
foufFrcnt.  Cependant  l’Ecriture 
leur  ordonne  d’humilier  leurs 
âmes  devant  le  pauvre , ôc  d’être 
touchés . dans  le  cœur  de  là  pau- 
vreté & de  fes  peines. 

C’étoit-là  i M E s s I E ü n S , le 
caraélére  de  la  Reine.  Ces  dé-i. 
dains,  ces  dégoûts  que  le  reir 
peét  affidu  des  Grands  & l’a- 
Daiflèment  des  petits  ne  produir 
lent  que  trop  loùvent  dans  l’a* 
me  des  Princes  , . ne  rebutèrent 
- jamais  le  malheureux  ni  l’indi- 
gent,,  lorfqu’il  implora  fon  (e- 
çours.  Tout  ce  qui  lui  repréfenta 
J E s U S-C  H R.  I S T foufFrant , fut 
l’objet  de  fa  compalïioii  ôc  de 
fon  eftime , & (à  charité  n’eut 
d’autres  bornes  que  celles-  que 
Dieu  avoit  données  à fon  pour 
voir  , ou  à fes  défirs.  Retraites 
Ibmbres  où  la  honte  renferme  la 
pauvreté, combien  de  fois  a-t-elle 
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fait  couler  jufqua  vous  fes  con- 
folâtions  ôc  iès  aujnônes , inquiè- 
te de  vos  bcldins  & de  vos  cha- 
grins , & plus  foigneufe  de  ca- 
cher les  charités , que  vous  ne 
l’étiez  de  cacher  votre  mifére  ? 
Monaftéres  qui  n’avez  que  la 
Croix  de  J^sus-Christ  pour 
polîelîîon  àc  pour  héritage,  com- 
bien de  fois  vous  fit-elle  voir  que 
vous  pouviez  mettre  en  lui  votre 
confiance  , èc  que  rien  ne  man- 
que à ceux  qui  le  craignent  ? 
Combien  de  troupes  de  malades 
aflifta-t-elle  ? Combien  de  jeu- 
nes filles  fit-elle  élever  dans  des 
Communautés  de  Vierges  Chré- 
tiennes ? Combien  de  Commu- 
nautés même  fit'- elle  fiibfilter 

fiar  fes  penfions  &c  par  fes  bien- 
aitS:?  Qui  pourroit  raconter  ici 
tout  ce  que  nous  ;avons  connu 
de  fa  charité  , 6c  découvrir  tout 
ce  que  fon  humilité  nous  en  a 
, caché? 

.Mais  qu-cft-il  befiain  de  lever 
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‘le  voile  qu’elle  a jette  fur'  ces  ac- 
•tions  ? Voyons-la  dans  ces  Hô- 
•pitaux  où  elle  pratiquôit  ïés  ipi- 
•féricordes  publiques.  Dans  ces 
'lieux  où  fe  ramafïent  toutes  les 
infirmités  &'  tous  les  accidens 
de  la  vie 'humaine  ; où  les  gémif- 
feméns  & les  plaintes  de  ceux 
•qui  foufFrent , rempliflènt  F anae 
d’une  triftelïè  importune  j où 
l’odeur  qui  s’exhale  de  tant  de 
■corps  langui'flàns  , porte  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  les  fervent  • le 
dégoût  & la  défaillance  ; où  l’on 
voit  la  douleur  & la  pauvreté 
exercer  à l’envi  leur  funcfte  em- 
pire ; & où  limage  de  la  mi  fére 
^ de  la  mort  entre  prefque  par 
tous  les  fens  : c’eft-Ià  que  s’éle- 
vant au-deflùs  des  craintes  & 
des  délicatcfies  de  la  nature  , 
pour  fetisfaire  à fa  charité  , au 
péril  de  là  iantë  même  , on  la 
vit  toutes  le‘s  femaines  eflùyer 
les  larmes  de  ccfei-ci , pourvoir 
aux t^befoins^ de  celui-là, procu- 


de  'MaritThérefe  d'Aut fiche,  ftd 
jer  aux  uns  des  remcdes  & dès 
adouciflemens  à leurs  maux  , 
aux  autres  des  conlôlations  de 


l’elprit  , & des  :iecoùrs  pour  la 

confcience. 

, ^ 

Compagnes  fidèles  de  û pié- 
té , mii  là  pleurez  aujourd’hui  , 
vous  la-fuiviez  quand  elle  mar- 
choit  dans  cctte-ppmpe  chrëtien- 
îie  ; plus  grande  dans  ce  dépouil- 
lement de  fa  grandeur , & plus 
glorieuse,,  ’lorfque  entre  deux 
tangs  de  pauvres  , de  malades , 
ou  de  mourans , -elle  participok 
à.  l’humilité  & à la  patience  de 
J E s u s -;C  H R I s T , que  lorf- 
qu’entre  deux  haies  de  troupes 
■viélorieufes , dans  un  char  bril- 


lant & pompeux  , elle  prenoit 
part  à la  gloire  & aux  triomphes 
ae  fon  époux. 

Admirez  , femmes  riches  , & 
tremblez , dit  le  Prophète , vous 
qui  par  des  dépénles  folles  & 
oxcemves , contraignez  vos  ma- 
fis  à chercher  ^ans  l-oppreflion 


Obftu- 

pefeite  , 
opulen- 
te , & 
co.ntur^ 
baminii 
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des  pauvres  , de  quoi  fournir  k 
vos  vajiités  jSc  à votre  luxe  ; 
vous  qui  friérnifîèz  à la  vûë  d’ua 
Hôpital  ; qui  faites  fervir  -votre - 
délicatellc  de  prétexte  à votre 
dureté , & qui  oieii  loin  de  fpu- 
lager  les  maux  de  tant  de.per- 
Ibnes  affligées,  affèétez  de  les 
ignorer. 

Mais  ce  qui  OQuronne  la  vie 
de  cette  Princefîe , c’eft  qu’elle 
fut  toujours  égale  : mêmes  ver- 
tus , mêmes  retraites  , mêmes 
prières , même  ufage  des  $acro. 
mens  , mêmes  principes  , mê- 
mes régies.  La  grâce  l’excitant., 
la  gtace  la  .Ibutenant , elle  de^ 
meuroit  on  J £ s u s r.  C H -R.  i s T , 
■&  XE  su  s -^CI^R:I'S1^  demouroif 
on  -elle.  Comme  la  foi  ne  ;fi^ 

Î>as  feinte , fa  perfévéranoe  me 
ui  fut  point  ;ennuyou,fe  ; êc  ik 
•ferveur  fe  renouvelja  par  tout 
ce  qui  devoir , ceXentôle.,  laitaL 
Icntir.  Occupations , diveîtidè- 
mens , devoirs  pubUes.,  nécelîî- 

tés 
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tés  6c  ferviciides  de  la  Royauté  , 
rien  ne  put  lui  faire  perdre  la 
fuite  defes  oraifons.  Elle  Içavoit 
racheter  le  tems , félon  le  con-  çolof.  4. 
feil  de  , l’Apôtre  , ôc  reprendre 
fur  fort  fornmeil  les  heures  qü’on 
avoit  dérobées  à fa  retraite.  Où 
trouvoit-elle  du  repos  dans  les 
fatigues  des  voyages , finon  dans 
les  Cloîtres , au  pied  des  Autels  ? 

Et  qui  de  nous  ne  l’a  pas  vue  fo 
déialïèr  dans  ces  exercices  de 
piété  , de  ménager  fi  bien  fan 
tems , que  fans  retarder  les  def- 
feins  du  Roi , de  fans  rien  ob- 
mettre  de  fes  dévotions  , elle 
avoit  toute  la  complaiïànce  qu’- 
une femme  doit  à ion  époux , dc 
toute  la  fidélité  qu’une  Chré- 
tienne doit  à pieu  ? 

Telle  fut , durant  le  tems  qu’-  p^att.19} 
elle  vécut , la  foi  paféverante 
de  la.  Reine.  Vous  l’avez  dit  , 
mon  Dieu  : P^rféverera  juf- 

qu^A  U fn  , celui-lu  fera  faunjé  6c 
vous  l’avez  fait  , en.  donnant 
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votre  couronne  ôc  votre  ialut  a 
'cette  Princcffe  prédeftinée.  Voqs 
“l’avez  prife  au  milieu  de  les  la- 
tisfadidns , de  fon  bonheur  & de 
Vfa  joie  i vous  avez  pourtant 
. trouvé  fon  cœur  occupé  de  vous. 
•V  ous  l’avez  enlevée  par  un  acci- 
dent imprévu  ^ nous  adorons 
^vôs  Jugémens  , ^ nous  recon- 
•noiflbns  vos  miféricordes.  1-a 

confiance- qu’elle  avoir  en  vous 

' ne  dévoit  être  afFoiblie  pr  aucu- 
crainte  l’innocence  de  ta 
:vie  valoir  bien  la  pénitence  des 

"înourahs.  ^ m r • 

‘La  Reine  avoir  pafleles  fouts 

avec  la  même  attention  à fon  la- 
•lut  qn’on  a d’ordinaire  a-fa  der- 
nière heure.  Hoftie  .vivante  de 
•J  E s us  - C H Ris  T V elle 
’drelTé  de  Les  propres  mains  le 
.bucher  où  elle  devoir  confor- 
mer fon  Sacrifice , 8c  il  «oit  )Ut- 
.te  de  lui  épargner -les  horreurs 

- de  la  mort  en.  récompenle  de  la 
• ^ibonnevic. 


- .no<^lc 
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Pour  nous , Seigneur , qui  vio- 
lons fi  fouvent  votre  faintc  loi , 
faites-nous  fentir  que  nous  mou- 
rons , long-tems  avant  que  de 
.mourir.  Qu’un  Prophète  nous 
.viennedirc  de  votre  part  : Mettez,  jfaye.^i.> 
jùrdre  à^votre  maifon , car  votre  heu^ 
re  derhiere,  approche. '■Mcncz-nons 
rpas  à pas  à la  mort  j & pour  ex- 
:pier  nos  péchés  ; faites  durer  ne- 
utre'(acrince.Que  notre  amcait  le 
items  de  fe  purifier  par  la  tribu- 
dation  ’&  par  la  patience  d’une 
^maladie  y.èc  que  l’image  de  la 
:mort , 6c  la  crainte  de  vos  Ju- 
rgemens  i venant  à remuer  nos 
i-cœurs , excitent  en  nous  la  fer- 
?veur  de  la  pénitence. 

' Que  lui  reftoit-il,  Messieurs, 
demander!  au  Ciel  ,•  ou'  à défi- 
brer fur  la  terre  ? Elle  voyoit  le 
rRoi  au  comble  des  profpérités 
X. humaines  , aimé  des  uns  , craint 

- des  autres  , eftimédetous,  pou- 

- vant  tout  ce  qu’il  veut , & hc 
vou  lant  que  - ce  ^ qu’il  doit , au- 
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deiTus  de  tous  par  fa  gloire , 5ç 
,par  fa  modération  au-dcfTus  de 
la  gloire  même. 

Elle  voyoit  en  vous,  Mon- 
seigneur. , tous  fes  vœux  ac- 
cornplis.  Ce  caraé^ere  de  gran- 
deur &c  de  bonté  i de  modéra- 
tion & de  courage  , de  jufticeSc 
de  religion  î ce  relpeéi  que  le 
Roi  vous  infpira  toujours  pour 
■elle  , cette  fonmilfion  qü’elle 
vous  infpira  toujours  pour  le 
'Roi } ces  vertus  de  tous  les  deux 
unies  enfemble,qui  vous  font  re- 
garder comme  l’image  de  l’un  Sc 
de  l’autre  ; cette  union  lî  pure  8c 
fl  tendre  avec  cette  augufte  Prin- 
celle  que. le  Ciel  fcmble  rtous 
avoir  donnée  pour  recueillir  le 
. double  elprit  de  la  Reine,  & pour 
nous  repréfenter  la  grandeur  6c 
la  piété  J ces  bénédictions  que 
Dieu,  a répanduës  , 6c  qu’il  va 
répandre  encore  fur  votre  au- 
gulte  mariage , furent  des  Ibuir- 
ces  de  joie  6c  de  confolation 
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♦otre  activité  , votre  a 


tion  vous  tenant  lieu  d’cxperien- 
ce,  vous  pratiquiez  les  réglés  du 
commandement  fans  avoir  pref- 
que  befoin  de  les  apprendre  , 
prêt  à recevoir  les  ordres  du 
Roi,&  à les  donner  à fes  armées  , 
capable  de  faire  exécuter  les 
grands  defleins , & de  fuivre  fes 
grands  exemples, fait  pour  obéir 
à lui  feul  J & pour  commander 
àu  refte  du  monde.  Dieu  voulut 
que  ce  fût-là  fa  derniere  joie  j 
heureufe  d’avoir  vu  jufqu’oii 
peut  aller  votre  gloire , lans  être 
expofée  à des  craintes  que  pou- 
voit  lui  donner  un  jour  votre' 
grand  courage. 

Que  pouvoit-elle  efpérer  après 
fa  mort  ? La  furprife  6c  l’efFroi , 
puis  les  regrets  6c  la  douleur  des 
peuples  J les  monumens  drefles' 
a fa  gloire , les  prières  6c  les  fa-^^ 


pour  elle.  Qnefon  cœur  fut  tou- 
ché lorfqu’elle  vous,  vit  dans  ces 
camps  ou  votre  intelligence  , 
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crifices  olîerts  pour  elle , les-Jar-^ 
mes  des  pauvres  répandues  , les 
témoignaffes  rendus,  à.  la  vertu; 
par  la  voix,  publique , fes  bon^- 
nés  œuvres  annoncées  pour  l’é- 
dification des  Fidèles  ; tout  re- 
levé , . tout  bénit  la  mémoire.. 
Vous  meme  ,,  grand  Roi , uni-r 
que  objet  de  fon.refpeét  6ç  de  lav 
tendrelïè  augufte  témoin  de  lai 
yertueufe  & lage  conduite , vous, 
Tavez  aimée,  vous  l’avez  plcu- 
réc  vous,  l’avez  louée  : vous- 
l’avez  dit , je  n* ai  j'amais.  reçu  de. 
chagrin  d'elle  que  celui  de  l'avait.' 
fer  due  3 6c;  fi-  parmi  les  joies,  du: 
Giel  il  relie  encore-  aux;  faintesf 
âmes  quelque  lentimcnt  pour les 
cdnlblations  de  ce  monde  , . elle 
ell  touchée  de  celle-ci',  & il  me 
lemble  que  je  voie  ce  cœur  ,,tnuc 
inlènfiblc  qu’il'  eil  y fe  réveiller 
&.  s’attendrir  àr  cette.parole. 

^ Maisies'hoînneurs  dont-ellea 
joiii ,,  & çeux.qu’on  rend  à fa  mé- 
moire; font  d’mutiles  foibleîs» 


i 


J 
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fëcours  : ce  qui  feul  peut  nous  ' 
cbnfoler  dans  la  mort  fpudaine  ’ 
dp  cette  Princelïe,ç’eft  l’afluran-*^ 
c,é  de  fon  falut.  jC’eft  aulîî  ce  quif 
doit  nous  înftruire , Messieurs  , 

& nous  faire  prévoir  nos  dahr  ' 
gers.  Après,  un  refte  de  malheu- 
reux jours , Vne  nuit  vient  ^ dit  le,7o4«.ÿ.4> 
Fils  de  Dieu  , m per/hnne  ne,  peut: 
travailler,  Venit  nox  quando  ntnio.’ 
petejloperart. ü n aveuglement iVCK  ’ 

Ion  taire  qu’on  s’eft  fait.dtira,nt  le  ’ 
çours  de  pluiîc.urs.anûçes  par.la  - 
nëgligence  de  fes  devoirs  , for-  ' 
me  enfin  des  ténèbres  impénér  ' 
trablcs.  On  eft  furptis  d’uRé  mà/ 
efâinttrop,  ou  do  hr 
on  ne  craint,  pas  allez  les  prô^ 
grès.  On  ne  voit  ni  l’importance 
du  pafTé  5 ni  les  conféqucnces  de  ’ 
l’avenir.  On  a commis  le  péché 
fans  crainte , on  reçoit  les  $acre-i 
mens  fans  réflexion.  On  fè  flatte  ‘ 
de  vaines  elpérances  de  guérie 
fôn  , ou  l’on  efl:  flatté  de  vaines  ' 
elpérances  de  guérifon  , & l’oij 

O iiij 
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cû  mort  avant  qu’on  ait  apperçû 
qu’on  pouvoir  mourir. 

Quand  il  luiroit  quelque  rayon 
de  connoifïàn€e,lespui{Iancès  de 
i’ame  fe  trouvent  ou  liées  par  la 
douleur  , ou  ufëes  par  l’habitu- 
de. On  le  repaît  des  vains  pro- 
jets d’une  converfion  imaginai- 
re, ou  d’une  confiance  prélomp- 
tueule  en  la  miféricorde  divine  j 
& dans  ces  malheureux  momens 
où  l’on  ne  peut  ni  pratiquer  les 
vertus  ni  vaincre  les  vices  , on 
tombe  entre  les  mains  delà  jufti- 
ce  de  Dieu , avec  le  défefpoir  de 
iie  pouvoir  y fatisfaire. 

Faflfè  le  Ciel , M E s s i e u r.  s , 
que  nous  prévenions  ces  dan- 
gers 5 & que  fi  nous  n’avons  pas  , 
comme  là  Reine , le  mérite  d’u- 
ne vie  pure  &c  innocente  , nous 
ayons  au  moins  les  précautions 
de  la  pénitence , afin  d’obtenir 
par  le  mérite  du  Sang  de  Jesus- 
Christ  la  gloire  qu’elle  poflede , 
que  je  vous  fouhaite. 
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D E . T R E S-H  A U, T 


ET  PUISSANT  SEIGNEUR 


« / . , i..  , 


M E S S I R E 

'-i  - . ^ : I • . ; ^ ; 


MICHEL  LE  TELLIER, 

. CHEVALIER,  , 

• ■ CHANCELIER  DE  ERANCE. 

...  t 

Trûnûncée  dans . làgÏÏfe  ^de  l' Hôtel  Royal 
des  Invalides  , ' le  H jour  de  Mars 
i6Z6, 


■ : .•  J • 

• an  '•')  - V ■ 

■ * • ' \ • ' 

- 4 . . • /s  • 

-a-.v  el  j,  P.  ^ 
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DE  ME  S SIRE 

MICHEL  LE  TELLIER  ; 

CHASCÉLIÉR  i)E  FRANCE. 

Ü in  feneSut^  pecmaïflt  ci  vittus ut 
aücenderet  ïn  excèl/uiri  terræ  locum  ; & lêmén 
îpfius  obtinuit  hereditatem , ut  vidèrent  om- 
nes  filü  iftàël , quia  bonumeft  obfequi  fanâo 
I^eo. 

S'a  venn  s*efi  la  vîeillejfe  i 

elle  l’a  fait  monter  aux  lieux  élevés  de  la  terre  : 
fa  ft^flérité  a recueilli  fitk  héritAp^  •''.afin-  qw.  içü 
enfant  d’Ifraël  connoijfent  qniïejî  bon  £ obéir 
au  D/eu  faint.  Au  Livre  de  l^Eccléfiaftique  » 
chap.  ^6. 


Quel  deflein  , M es- 
sieu R s , êtes-vous  a^- 
femblés  ici  , & quelle 
avez-vous  de  mon  mini- 


ftére  ? viens-je  vous  éblouir  de 
l’éclat  des  honneurs  & des  di- 
gnités de  la  terre  , &c  venez- 
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vous  interrompre  ici  l’attention 
que  vous  devez  aux  faints  My- 
itéres  5 pour  nourrir  votre  es- 
prit du  récit  fpécieujc  d’une  féli- 
cité mondaine  ? Attenidcz-vous 
qu’au  lieu  d’exciter  vo|rc  piété 
pâr  des  inftruélions  falutaircs  , 
l’irrité  votre  ambition  par  de  vai-  ' 
nés  rcpréfèntations  des  profpé- 
rités  de  la  vie  ? Oferois-je  k la 
Vue  de  ce  tombeau  , fata|éçuëil 
des  grandeurs  humaines  , k la  • 
face  décès  Autels,,  demeure  fà-» 
crée  de  Jésus- Christ  anéan- 
ti, louer  les  vanités  du  hécle,,  & 

. dàiis  un  jour  de  triftclF©  $6  dç 
duëil , étaler  à vos  yeuX; d’image 
âàttcufe  des  faveurs  ^ des  joie^  ■ 
du  monde  ? ^ - - .•,.,)  ,1, 

Dans  l’éloge-^qué  )e  fais’ au- 
jourd’hui de  T R E U T-  E 
B U ï s s A N T s E l Cf  N E U R Me>. 
SIRE  Michel  le  Teleier  , 
Ministre  d’Etat  , Çhevâ- 

LIER,CnANCELIER  DE  FrANÇE, 

fenvifage , non  pas  fa  fortune  , - 

Ovj  • , 
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mais  fa  vertu  ; les  fervices  qu'il  a 
rendus , non  pas  les  places  qu’il 
a remplies  ; les  dons  qu’il  a re- 
çus du  Ciel , non  pas  les  hon- 
neurs qu’on  lui  a rendus  fur  la 
terre  j en  un  mot , les  exemples 
que  votre  ràifon  vous  doit  faire 
fuivre , & non  pas  les  grandeurs 
que  votre  orgiieil  pourroit  vous 
faire  délirer. 


Ce  n*eft pas , Messieurs, 
que  je  veüillc  blâmer  ici  ces  Mi- 
niftéres  honorables  oit  ta  provi- 
dence de  Dieu  l’avoit  élevé , qui 
font  les  fruits  de  la  réputation  6c 
du  mérite.  Je  fçai  que  fon  cré- 
dit n’a  fait  qu’autorifer  fa  probi- 
té ; que  fes  grands  emplois  ont 
fervi  de  moyen  & de  matière  à 
les  b(!frmes  œuVrésj  & que  nous 
devons  à les  dignités  ce  caractè- 
re fîngulief  d’une  vie  fîmjjle  dans 
^ fagefic  ,-modefte  dans  fon  élé- 
vation , tranquille  dans  l’embar- 
ras & le  tumulte  des  affaires  , 
liiniforme  dans  fes  conditions  dif- 
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férentes  , toujours  loiiable , tou- 
jours utile , & toujours , quelque 
bonheur  qui  Raccompagnât  , 
plus  heureufe  pour  le  Public 
que  pour  lui-meme. 

Il  eft  vrai  que  le  Ciel  a rempli 
les  défîrs  , & qu’il  a eu  pour  ainlî 
dire  ^ la  deftinée  des  Patriar- 
ches ; cette  plénitude  de  jours , 
qui  confomme  la  prudence  de 
l’homme  jufle  ; cette  fuite  de 
bons  fuccès  , que  le  tems  & la 
fortune  qui  changent  tout, n’ont 
ofé  troubler  : ces  richeffcs  inno- 
centes qui  ont  entretenu  fon 
honnête  & frugale  opulence  ; 
cet  elprit  , qui  malgré  le  poids 
des  années  & des  affaires , a con- 
fervé  là  force.&  fâ  vigueur  dans 
les  ruines  mêmes  du  corps  : cet- 
te gloire  qu’il  a maintenuë  , & 
qu’il  a vu  renaître  en  les  enfans 
QC  génération  en  génération  : 
cette  mort  dans  la  paix  bc  dans 
l’efpérance  du  Seigneur , qu’il  a 
regardée  comme  la  fin  de  foa 
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travail  &,  le  terme-  de  fori  péleri- 
nage. 

Ce  font- là  les  rccompenfes 
vifibles  de  la  vertu , mais  ce  n’cft 
pas  la  vertu  même.  Ce  font  les 
bénédidions  de  rancienrie Loi,  ' 
non  pas  les  grâces  de  la  ùouveL 
le.  Je  m’arrête  à cette  vertu  pcr- 
févérantcôC  continuée , fuivanç  ' 
les  paroles  de  mon  texte  j,&;  je' 
viens  vous  montrer'  par  quels  ' 
etnplois  le  Ciel  avoit  préparé  ce  ' 
grand  homme , par  quelles  voies  •’ 
il  l’a  conduit , par  quels  fécours 
il  l’a  foutenu  dans  les  dignités  ; 
éminentes  j & recueillir  en  fa 


Î)erfonne  la  fidélité  d’un  Sujet  ' 
a fagefiè  d’ûn  Miniftre  d’Etat, , 
la  juftice  d’un  Chancelier;  Fallè 
rEfprit  divin  que  la  religion  ré- 
gné dans  mon  difeours , 6c  que 
les  enfans  de  ce  fiécle  appren-? 
nent  aujourd’hui  de  moi  la  pru- 
dence des  enfans  de  lumière! 


Dans  le  Royaume  Ipirituel 


dè  M.le  chamelier  k.Tetlier:  yi'j'' 
de  J'esu  s-C  H R i s T , il  y a des ' 
vocations  dtfïerentes  r les  uns - 
dans  là  retraite  & dans  le  lîleiice'^ 
opèrent"  en  fècret  îetrr  propre  fa--- 
lut  rie»  autres’  dans  ràètion  & ' 
dans'des'€)fficès  publics  de  reli-  - 
•ion, travaillent  au  falut  de  leurs 
:reres , conduifènt  la  Mâilbn  de 
Dieu , 6c  font'  lésî  Minières  de  • 
Je  s us-Chris  T pour  l’ûtilîté' 
dé  fon  Êglife.  Airili  dans  les- 
Royaumes  temporels  - , l'a  Pro- 
vidence divine  , qui  par  d*^invi- 
lîbles  reffôrts  conduit  les  hom-  " 
mes  à fes  fins. , reffoire  le  cœur' 
des  uns , 6c  les  retient  dans  les 
bornes  étroites  d’Aimé  àdminii^ 
tration  domelHque  j éleve  l’ef- 

5 rit  des  autres  pour  en  laire  les 
uges  QU  les  ConduéÜeurs  do<  fon  ' 
peuple , 6c  pour  aider-  dé  leurs/ 
confeils  les  S^ouverairis  qui  le- 
■ouverncht.  Le  Scî^pur -en  foit 
ksilerviteurs  fidèles  , les  guidé 
lui-même  dans  les  ièntièrs  dé  la  ' 
juftice-  & - leur  -rèVele  peu  à' 
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peu  les  fecrets  de  fà  fageffe. 

Ç’efl:  ainlï  qu’il  forma  cet  ha-, 
bile  & fidélc  Miniftre  dont  vous . 
honorez  ici  la  mérnoire.  Labon-  , 
té  du  naturel  prévintjCn  lui  les 
foins  de  l’éducation.  L’etude , le  . 

génie , les  rcfléxions  fortifièrent 
ientot  la.  raifon.  On  vit  dans 
une  grande;  jeunefîe  ce  qu’on' 
trouve  à peine  dans  un  âge  plus 
avancé  , de  la  régularité  & de 
la  retenue.  Son  elprit  parut , ôc 
par  ce  que  fa  vivacité  en  produis 
îbit , & par  ce  qu’en  cachoît  fon 
jugement  & la  modeftie.  Ùn  air 
doux  & infinuant  lui  attiroit  l’ef 
time  & la  confiance  ; & je  ne  fçai 
quoi  d’honnête  & d’heureux  ré- 
pandu dans  fes  aétions  èc  fur  fon 
vifàgc  , laiflbit  voir  dans  le  ca- 
ractère de  fa  vertu  le  préfaîe  de 

£f  /«•  . I O 

a fortune.  : 

I.a  première  paffion  qu’il  eut 
fut  celle  de  fe  rendre  utile-;  & 
comme  il  étoit  né  dans  le  ïein 
même  de  .la.-Magiftrature  ôc 
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qti’il  avoit  devant  fes  yeux  l’ima- 
ge de  l’équité  & de  la  r^utation 
de  fes  peres , il  eut  deflcin  d’en- 
trer dans  une  de  ces  Compa- 
gnies célébrés  où  régnent  l’hon- 
neur & l’intégrité , & où  s’exer- 
cent non  pas  les  jugemens  des 
hommes , mais  ceux  de  Dieu , 
félon  le  langage  des  Ecritures.  Il 
s’inftruifit  de  fés  devoirs  rilcon- 
fulta  les  Oracles  de  la  Jurilpru- 
dencc  ; & dans  ces  tribulations 
domeftiques  qu’attirent  d’ordi- 
naire fur  les  enfans  , un  perc 
mort  , une  mere  veuve , con- 
traint de  défendre  les  droits  de 
fa  fucceffion  contre  des  préten- 
tions illégitimes , il  fe  fit  de  l’en- 
nuyeufe  pourfuite  de  fon  affaire, 
une  étude  louable  de  la  voca- 
tion. Il  apprit  par  lès  propres 
peines  à compatir  à celles  des 
autres.  Il  difeerna  les  railbns  de 
la  bonne  caiife  d’avec  les  pré- 
ventions bc  les  artifices  de  la 
maiivaife.  Il  vit  ce  que  prelcri- 
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vent  les,  Loix  ; ce  que- la  chair' 
Sc  le  fang  infpirent  j &c  tirant  de  ' 
là  conduite  de  fes  Juges  des  en-; 
feignemens  pour  la  fîenne  ,,  il 
apprit  en  foutenant  fon  propre- 
droit , à conferver  celui  des  au^  ' 
ttes  ; Ôc  la  juftice  ^u’il  deman- 
doit , lui  fît  connoitre  la  juftice^ 
qu’il  de, voit  rendre.  - 
Avec  cette  4ifpoiîtion  il  entra, 
dans  le  Grand  Confeil.  La  con-  ; 
nôifïàrice  des  affaires,  l’applica^ 
tîon  à Tes  devoirs , l’éloigneraenn  ' 
de  tout  intérêt  le  firent-  connoî- 
tre  au  public  , 6c  produi firent  ■' 
7.**  cette  première  fleur  deréputa-  ' 
tion  qui  répand  fon  odenr  pînsf 
agréable  que  les  parfums  , fur 
tout  le  refte  d’une  oellc  vie.  Lesr  - 
plaifirs  ne  troublèrent  pas  la  dif-,  ' 
cipline  de  fes  mœurs  ni  l’ordre* 
de  fes  exercices.  Il  joignit  à la.  ' 
beaiité  dé  l’efprit  & au  zélé  de 
la  juftice , l’aflîduité  du  travail , ' 
& méprifa  CCS  âmes  oifives  qui 
î^apportent  d’autre  préparation;  ’ 
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àileurs  Charges , q^ue  celle  de  les  • 
aaroir  défirées  ; qm  mettent  leur  " 
gloire  à les  acquénr  , non  pas- 
S les  exercer*  qui  sy  jettent  fanS'* 
difeernement , [&  s’y  maintien- 
nent fans  mérite  j & qui  n’achc-  - 
tent  ces  titres  vains  d’occupa- 
tion ôc  de  dignité  , que  pour  fa-, 
tisfâire  leur  orgiieil , & pour  ho- 
norer leur  parefle. 

Les  follicitations  de  fés  amis , 
te  les  conjonélures  du  tems  le< 
pouflerent  bientôt  dans  un  au-  - 
tre  emploi , qui  le  faifànt  l’hom- 
me  du  Roi  dans  une  grande  Ja-  , 
rifdiéHon,  donna  plus  d’étendue- 
à far  vertu?,  te  plus  de  matière  à 
figloircw  G’eft-làque  chargé  de  -' 
k.proteéHon  des  Loix  te  des  Po- 
lices humaines  , au  milieu  d’un 
conflit  tumultueux  de  grands  te 
petits  intérêts  qui?  divifent  les  - 
Citoyens,  il  réprimoit  la  licence 
des  uns , relevoit  la  fbiblefledcs  ^ 
autres  , te  de  fon  équitable  TrL-  ' 
bunal , à l’épreuve  des  importu*-  - 
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nités , au-defTus  des  paflions  qui 
l’environnent , il  pourfuivoit  le 
crime , armé  du  glaive  de  la  Ju(^ 
ticc , & couvroit  l’innocence  du 
bouclier  des  loix  &:  de  l’autorité 
Royale. 

La  douceur  naturelle  de  fon 
efprit  ne  faifoit  qu’augmenter  le 
refpeét  qu’on  avoir  pour  lui. 
Quel  malheureux  n’elpéroit  pas, 
en  l’abordant , du  fccours , ou  de 


la  pitié  ? La  bonne  caufe  perdit- 
elle  jamais  devant  lui  la  confian- 
ce ôc  la  liberté  qui  lui  efi:  due  ? 
A qui  refiifa-t’il  jamais  le  tems 
& la  patience  de  l’écouter  ? Le 
vit-on  rebuter  un  pauvre  , 
Carnem  méprifer  (a  propre  chair , com- 
P,f  Prophète  ? Qu-il  é- 
ris.  toit  éloigné  de  ceux  qui  joignant 

à la  féverité  de  leur  profeflîon , 
la  rudefle  de  leur  humeur  , affli- 
gent les  pauvres  de  Jésus- 
C H K I s T , & défefperent  , par 
leur  dureté  , des  miférables  qui 
ne  gémiflent  déjà  que  trop  fous 
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ie  poids  de  leur  mauvaife  fortu- 
ne , qui  craignent  plus  leurs  Ju- 
ges que  leurs  parties  , & qui  re- 
gardent le  mépris  qu’on  a pour 
eux , comme  un  avant-coureift' 
de  l’injuftice  qu’on  leur  va  faire  ! 

Mais  Dieu  le  deftinoic  à de 

f>lus  nobles  fonctions  , & vou- 
oit  approcher  des  Rois  une  tête 
auffi  capable  de  les  fervir.  Il 
s’élève  & fe  fait  admirer  dans' 
le  Conlèil.  Que  croiriez-vous  , 
Messi  E U R s , de  ces  change- 
mens  , &;  de  ces  accroillemens 
de  gloire , fi  fa  modération  ne' 
vous  étoit  auffi  connuë  que  fa 
fortune  ? Ne  vous  figurez  pas  de 
ces  élévations  foudaines  que  pro- 
duit quelquefois  dans  les  Etats 
l’heuretife  ambition  des  Sujets  , 
ou  l’aveugle  faveur  des  Princes. 
Ne  penfez  pas  à cette  impatien- 
ce téméraire  de  la  plupart  des 
jeunes  gens , moins  occupés  des 
charges  qu’ils  ont , que  de  celles 
qu’ils  n’ont  pas  ^ qui  fe  difpen- 
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îlent  'de  Tordre  du  tcms  & de  }a 
craifon,pour  monter.prëcipitam-  .< 
•ment  aux  premiers  Tribunaux 
. du  Royaume , comme  fi  Thon- 
rfieuir  pouvoir  s’acquérir  fans  tra- 
vail , / & . la  fagcilè  fans  expé- 
yticnce. 

Souvenez-vous  plutôt  de  'la 
îfaintc  lîmplicité  de  nos  -peres. 
=-iChacun  ^rnefuroit'  fes.cmplois  .à 
•ics'  propres  -forces.  L’ambitian 
n'étoit  ni,préfomptucüfe.jmi  iri- 
» Guiéte.  On  lè  faiibitrunoc^écc 
- de  religion  d’apprendre  fes-pre- 
r miers  devoirs  j avant  que  de  pàf- 
?fcr  àd’  autres.  Il  y avoit-une,  pro- 
f portion , & comme  un  point  de 
; maturité , que  chacun  chérchoit 
-en  lui-même.  , = avant  que  d-e!n- 
;trcr  aux  admiriiftrations:publi- 
ques.  Les  rprogrès  > qu’on  iaifoit 
dans  les  dignités  , étoient  .dès 
■marques  S>c<  des  récompenfès.du 
mérite  j 6c,  tlesifervices  qu’-dn 
avoir  rendustdans  les -unes  ,ié- 
toiënt  des'gagesrafllirés des'  fer-* 
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.vices  qa’on  devoit  rendre  dans 
, les  autres. 

Ainfî  s’avançôit  Monfîeur  'L  E 
■ T E L L I E R , rempli  de  Tes  obli- 
gâtions  préientes  , fidèle  à cha- 
V cune  de  les  conditions  , comrne 
► s’il  n’en  eût  jamais  dû  fortir , & ! 

-ie-prëparant  par  de  grandes  ver-  j 

-tus  à de  grands  emplois.  Lorfquc  j 

fie  feu  de  la.  rébellion  s’alluma 
: dans  la  Capitale  d’une  Province 
« voifinc  , & qu’un  illuftre  Cban-  m.  sc-  | 
, cclier  avec  la  j ufticc  armée  alloit,  - 

'ou  l’arrêter  fpar  l’autorité  des  > | 

I doix , ou  la  punir  pâr  la  puifîàn- 
-ce  des  armes  , il’  fiit  choifi  pour 
d’aflîllcr  de  fes  Confeils  , & pour 
chercher  avec  lui  ces  difficiles 
tempéramens  de  ménace  qui  é- 
•tonne  , de  remontrance  qui  cor- 
;rige , de  douceur  qui  appaife  , 
de  févérité  qui  châtie.  Quel  foin 
ne  prit-il  pas  de  défarmer  cette 
^multitude  irritée  , de  diffiper 
leurs  faufics  craintes  , & d’im- 
primer dans  ces  clprits  que 
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pârole  avoit  calmés  , le  rerpe£t 
& l’obéiflance  ? Il  apprenoic  ' 
alors  à.  prononcer  des  Arrêts , à 
fceller  des  grâces  , à ramener . 
dans  de  plus  importantes  occa-  | 
fions  , les  peuples  à l’autorité  i 
Royale. 

Que  dirai-je  de  cette  Inten- 
dance , qui  fut  comme  un  coup 
d’elîai  de  fon  Miniftere  , linon  | 
qu’il  fît  craindre  ôc  qu’il  fit  ai- 
mer la  France  dans  l’Italie  ; qu’il 
aida  par  fon  induftric  , à réunir 
les  Princes  de  l’Augufte  Maifon 
de  Savoie  ; qu’il  parut  bon  né- 
gotiateur  & bon  court!  fan  ; & 
qu’il  remporta  autant  d’eftime 
& d’fFeétion  publique  de  ces 
Pays  étrangers , qu’il  y avoit  laif- 
fé  d’exemples  d’une  fage  ôc  ver- 
tueufe  conduite  ? 

Màis  je  pafîe  à des  actions 
plus  éclatantes  , & je  commen- 
ce à fentir  le  poids  de  mon  fujet. 

Ce  fut  en  ce  tems  , que  pour  le  i 
malheur  du  Royaume  mourut 

cb 
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ce  Cardinal  fameux  par  la  force 
de  fon  génie,  par  le  fuccès  de 
fes  entreprifes , par  la  beauté  de 
fon  efpric  , à qui  la  France  de- 
voit  fa  grandeur , fon  repos  6c 
fa  politeuè.  Quelle  chute , Mes- 
sieurs j ÔC  combien  de  fortunes 
chancelantes  ou  renverfées  en 
une  feule  î Que  font  les  hom- 
mes , -lorfqu’au  milieu  de  leurs 
efpéranccs  6c  de  leurs  établifle- 
mens,,  Dieu , dont  les  jugemens 
font  impénétrables , brife  le  bras 
de  chair  qui  les  appuyoit  ? 

Les  uns  fe  perdent  fans  reC- 
fource  : les  autres  étonnés , 6c 
incertains  de  leur  état,  ne  pou- 
vant ni  foutenir  leur  dignité , ni 
■fupporter  leur  difgrace  , ni  fe 
maintenir  à la  Cour , ni  le  ré- 
foudre à la  retraite,  traînent 
avec  ennui  les  foibles  reftes  d’un 
crédit,  qui  fe  foutient  encore  un 
peu  par  lui-même , 6c  qui  tombe 
bientôt  après  fous  le  poids  d’u- 
ne nouvelle  domination.  Les 
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bienfaits  s’oublient , les  amitiés 
ceffent , la  confiance  s’éloigne , 
les  1èr vices  mêmes  ibnt  comptés 
pour  des  réçompcnfes.  Quand 
on  feroit  utile  on  celle  d’être 
agréable  : de  nouveaux  intérêts 
font  cbercher  de  nouveaux  fu- 
jets.  Telles  lônt  les  vicilîitudes 
Tu  au-  du  monde.  Vous  feul Seigneur , 
êtes  toujours  le  même,  6c  vos 

aple  es.«  , ‘ r tc  • i • 

auni  tui  annecs  ne  nniiient  point  : bien- 
non  défi-  heureux  ceux  qui  fe  confient  en 
«»ent.  yous , leurs  efpérances  ne  feront 
point  confondues  ! 

Ce  fut  dans  ces  révolutions 
que  M.  L E T E L L I E R , contre 
les  appareiiccs  » ôc  contre  fes 
propres  projets  , fut  rappelle  de 
fes  emplois  > pour  entrer  dans  k' 

^ Charge  de  Secrétaire  d’Etat,  & 
dans  le  Miniftcre  de  la  guerre., 
en  un  tems  oîi  la  difeorde  ré- 
gnoit  dans  toutes' les  parties  de 
y l’Europe  ; où  le  bruit  de  Ws  ar- 
mes retentillbit  de  tous  côtés  ^ 
6c  ou  nos  ennemis  6c  nos  en- 
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vieux  s animoient  par  nos  per- 
tes , & s’irritoient  de  nos  viÆoi- 
res.  Il  falloir  un  homme  labo- 
deux  pour  fe  charger  d’un  long  > 
& pénible  détail  j exad  , pour 
entretenir  l’ordre  & la  difcipline 
de  tant  d’armées  ; fidèle , pour 
diftribuer  les  Finances  avec  des 
mains  pures  &;  innocentes  ; juf- 
’^te , pour  repréfenter  les  ferviccs 
des  Soldats  & des  Officiers , & 
faire  élever  les  plus  dignes  aux 
places  qu’une  louable,  mais  mal- 
heureufe  valeur  , rendoit  vacan- 
tes J fage  ; pour  ménager  dans 
des  conjonàures  difficiles  , ces 
écrits  vains  & remnans  , qu’il 
ert  également  dangereux  d’abat- 
tre ou  d’élever  j éclairé , pour 
décider  dans  les  Confeils , Ôc 
trouver  des  expédiens  & des  ou- 
vertures dans  les  affaires. 

T el  étoit  ce  nouveau  Miniftrc  : 
Tufage  des  loix&des  judicatu- 
rcs  ^’il  avoir  exercées  , la  con- 
noijffance  qu’il  avoir  acquife  du 
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dehors  6c  du  dedans  du  Royaux  - , 

me  , les  principes  cjuil  s’étoit  i . 
faits  pour  la  vie  publique  6c  par- 
ticulière., des  habitudes  quil 
avoit  eues  avec  les  plus  renom- 
més politiques  , avoient  forme 
en  lui,cette  étendue  de  lumière , 
ec  cette  prudence  univerfelle 
d’un  Miniftrc  d’Etat  , dont  je 
dois  vous  entretenir  dans  la  fe- 
çonde  Partie  decet  éloge. 

Q U 01  QUE  ;la  puilTance  de 
Dieu  foit  fans  bornes  6c  fans  me- 
, fure que  la,vettu  de  fon  elprk 
s’imprime  par  la  force  de  (a  Pa^ 
rôle , 6c  que  fa  volonté  foit  la 
réglé  de  fes  aéfions  ; il  ne  dédai- 
gne pas  de  de  fervir  quelque- 
fois , dans  la  conduite  de  l’Uni- 
vers , de  ces  Efprits  bienheureux 
qui  font  dans  teCiel  immortels 
adorateurs  de  fa  gloire  , invifi- 
blcs  adminiftrateurs  de  fes  .or- 
dres 6c  de  fes  ,de{Teins  fur  la 
^erre.I^aot-il  s’étonner  fi  les  Rois 
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dans  leur  condition'  mortèlle , 
chargés  du  poids  & de  la  multi- 
plicité de  leurs  devoirs’,  choilil- 
lent  parmi  leurs  Sujets  , des  ef^ 
prits  fidèles  Se  fagcs , à qùi,fe 
réfervant  la  fupériorité  de  la  dé- 
cifion , &*rautorité  du'eomman- 
dement , ils  laiflcntla  liberté  du 
confeil , Sc  la  prudence  'dé  l’exé- 
cution ? 

Un  Roi  , dont  la  vie  fut’ le  Ums 
règne  de  la  religion  & de  la 
tice  , pouvoit-il  en  mourant , 
faire  un  plus  digne  choix  que 
celui  dé  M.  l e T e l l i è r ? Le  ' 
Dieu  des  Armées  bénit  aufîî-tôt  ' 
nos  guerres  en  fés  mains  ; la  ré- 
plitation  dé  nos  armes  ne  fit  q^ué 
croître  ; la  perte  d’iin  Roi  vic- 
torieux fut  adoucie  par  le  gairl 
d’une  bataille,  & par  une  luité 
de  viétoires-  j la  France  affligée 
& triomphante  tôut  enfemble ,' 
mêla  aux  chants  dé  douleur  &: 
de  funérailles,  des  cantiques  de 
k)iiangcs  Sc  d’aélioils  de  grâces  r 

P iij 
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& rEfpagne  fcntic  à Rocroi  qu’- 
une révolution  n’etoit  pas  capa-- 
ble  de  renverlèr  rhenreufe  ad- 
miniftracion  de  nos  affaires  j que- 
la  nouveauté  des  auteurs  , fi  j’o- 
fè  parler  ainfi  , ne  changeoit  pas 
la  Face  de  la  feene } &que  fi  nos* 
Rois  étoient  mortels , la  fortune 
de  TEtat , la  valeur  de  la  Nation , 
& la  protection  du  Dieu  vivant 
fur  ce  Royaume,  ne  mouroienc 
pas. 

Déjà  pour  le  foutien  d’une 
Minorité,  & d’aune  Régence  tu- 
multueufè  , s’étoit  élevé  à la 
Cour  un  de  ces  hommes , en  qui 
Dieu  met  Tes  dons  d’intelligence 
de  Gonfeil  , te  qu’il  tire  de- 
tems  en  tems  des  trélbrs  de  fit 
Providence  pour  aflîffer  les  Rois,. 
te  pour  gouverner  les  Royau- 
mes. Son  adrefle  à concilier  les 
efprits  par  des  perfuafions  effi- 
caces , a préparer  les  événemens’ 

Ï»ar  des  négociations  preflees  ou 
entes , à exciter  ou  à calmer  les 


I 
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paflîons  par  des  intérêts.  & des 
vues  politiqties  ; à faire  mouvoir 
avec  habileté  les  rclïbrs  ou  de  la 
guerre  ou  de  la  paix , 1 avoir  fait 
regarder  comme  un  Miniftre>, 
lîon-fculcmcnt  utile , mais  en- 
core nécelïàire.  La  pourpre  dont 
il  étoit  révêtu , la  capacité  qu’il 
fit  voir , Sc  la  douceur  dont  il 
ufa  , après  plufienrs  agitations  , 
le  mirent  enfin  au-delïlis  de  rén- 
vié , & tout  concourant  à fa  gloi- 
rè , le  Ciel  même  failant  lervir  à 
ion  élévation  Sc  fa  faveur  & les 
diigraces  il  prit  les  rênes  de 
l’Etat  ; heureux  d’avoir  aimé  là; 
France  comme  la  Patrie ,,  d’a- 
voir lailîé  la  paix  aux  peuples^ 
fatigués  d’une  longue  guerre , 
& plus  encore  d’avoir  appris 
l’art  de  régner  & les  fecrets  de 
la  Royauté , au  premier  Monar- 
que du  monde.  - 

A ^ ï» 

Le  dilcernémerit  de  ce  Cardi- 
nal fit  reconnoître  la  prudence 
dé M.  L E TELLiER;ôcla pru- 

P. . . , 
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dence deM.  leTelliER  fer- 
vit  à rétablir  lautorité  de  ce  Car- 
dinal , dans  un  tems  de  confu- 
fion  & de  dcfordre.  Ne  craignez 
pas , Messieurs,  que  je  vous 
falTe  un  trifte  récit  de  nos  divi- 
lions  domeftiques , & que  je  par- 
le ici  de  rétabliflemens  & d’é- 
ioignemens  , de  prifons  ôc  de  li- 
bertés, de  réconciliations  & de 
ruptures.  A Dieu  ne  plaife  que 
pour  la  gloite  de  mon  fujet  jê 
révéle  la  honte  de  ma  Patrie , 
que  je  rouvre  des  plaies  que  le' 
tems  a déjà  fermées  & que  je 
trouble  le  plailîrde  nos  confian- 
tes ôc  glorieufes  profpérités  par 
le  funefte  fouvenir  dc  nos  mife- 
res  paflees  ! 

Que  dirai- je  donc  ? Dieu  per- 
mit aux  vents  & à la  mer  de 
gronder  & de  s’émouvoir  j & la 
tempête  s’éleva.  Un  air  empoi- 
fonné  de  faélions  ôc  de  révoltes 
Çagna  le  cœur  de  l’Etat , & fc 
répandit  dans  les  parties  les  plus . 
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éloignées'.  Les  paflîons  , que  nos-  ' 
péchés  avoient  allumées  j rom-^ 
pircnt  les  digues  de  là  jüftice  ôc- 
de  la  raifôn-yôc  les  plus  fages^ 
mêmes  entraînés  par  le  malheur*  ' 
dés  erîgagemcns  6c  dés  cenjonc--  - 
ttires  , contre  leur  propre  incli-^ 
natipri  , le  trouvèrent- j -fans  ÿ 
pénfer, -hors' des  bornes  'de  leur  *’ 
devoir.  L'inqüiétudè  naturelle» 
dé  l’elprit  humdift  j l’ignorance  ‘ 
oîi  l’on  eft  des  véritables  intcrêrt  • 
de  l’Etat  'y  la  confiance  qu’infpi-  - 
ré  la  naiflance  , la -capacité , ieS"' 
fér  vices , les  mouvemens  de  l’arri-i''' 
bdtion  ; 6c  plus-  encore  la  mâin^' 
du  Seigneur  qui  s’appelantit 
quand  il  vent’,  6c  fe  fert  peur  la 
punition  des  homrrtes',  de  leurs  * 
propres  dérëglemens  , furent  les  - 
caufes  des  partis- formés  ^ 6c  de  " 
l’autorité  fouveraine  blcffee  en-  - 
fin  en  * la  -perfonne  du  premiciî  ' 
Miniftre. 

Quelle  fut  la  confiance  dé  M;  - 
lÆ  T£  l=l I ER'  dans  ces  jour^^'» 
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d’àveu élément  & de  foiblefle^. 
& cottibien  de  formes  donna-t-il 


à fa  fidélité  & à fà  prudence  t. 
Quelle  application  à découvrir 
la  fource  des  maux , & la  con- 
venance des.  remèdes-  ! Quelle- 
retenue  pour  cacher  les  fecrets 
de  la  Régence  qu’bn  avoir  con- 
fiés à fa  fagefle  ! Quelle  péné- 
tration quand  il  fallut  percer  les 
nua^cs;  (le  la  diffimulation  & de 
l’artifice , & découvrir  non-feu- 
lement les  defïcins , mais  encore 
les.  motifs  &;  lés  intentions  t 
Quelle  préfénee  d’efprit  lorfqu’il- 
fallut  s’accommoder  aux*  con- 
|onélures  , Sc  prendre  pour  le 
oien  public  des  réfolutions  flibi- 
tesi  Quelle  âdrefîe  à s’attirer  la 
confiance  des  partis  à réunir 
la  diverfité  des  avis  & dès  con- 
noifianccs  au  feut  point  de  la 
tranquillité  publique  i: 

Mais  quelle  fut  fa  fermeté  ,• 
lorfquc  par  l’efTort  dés  faébions 
^ des  cabales , la  Reine  obligée 


* 
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de  céder  au  tems  , conlcntit  à le 
voir  éloigné  des  affaires  ! Il  ne 
perdit  rien  par  la  dilgrace , par-*- 
ce  qu’il  fe  foutenoit  moins  par  là 
faveur  que  par  fa  vertu.-  Ceux 
qui  demandôient  fôn  éloigne- 
ment faifoient  eux-mémes  fou^ 
éloge.  On  . ne  lui  reprochoit  que 
les  fervices  qu’il  rendoit  à rË- 
rat , & l’attachemfent  qu’il  avoit" 
pour  fbn  bienfaiteuin-Ses  crimesr> 
étoient  & droiture  ;j  fô  fidélité  y,. 
fi  reconnoifïànce.  Toutie  chan*- 
gement qui  fe  fiten  lui fut'qu’il' 
jouit  de'  fon  repos  & dé  lui-me- 
me.  Il  fe  retira  dans  fà  fdlitude  y, 
portant  avec  lùi  fà  réputation 
fbn  innocence  V & faifànt  du" 
triomphe  de  lesonvieux'un  fà-- 
cfifice  volontaire  à fbn  Prince  ÔC- 
a fi  Patrie.  C’é toit  aflez  pour  lui^ 
de  faire  çeffer  les  moindres  pté-^ 
textes  des  troubles  doncla  Fram'^ 
ce  étok  agitée  ; & ne- pouvant: 
fervir  le  Roi  par  fes  aérions  Sc'- 
par  fes  difcourS  jkfil-  le  fervit  pajr 
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fon  repos  & par  Ton  filence. 

' Que  dis-je,  Messieurs,  par  • 
fon  repos  & par  fdn  filence  ! Sæ 
retraite  ne  fut  ni  lâche  ni  oilivc. . 

Là  fe  fôrmoient  dliéureux  pro- 
jets pout  la  réiinion  des  cfprits  | . 
quand  ' ils  feroieht  capablés  dé 
raifoh  ou  de  repentir.  Dé-là  cou-  j 

loit  une  fource  fccrette  dé  fages*- 
confeils  fur  tous  les  ferviteurs  fi- 
dèles; Sa  folitude  lui  fervoit  com- 
me de  voile  pour  mettre  en  fû-  j 
reté  Timportance  de  fes  fervices.' . 

De  ce  port  où  la  tempête  l’avoit 
jctté  , il  màrquoit  les  routes  qui 
pou  voient  fàuver  dû  naufragé.’ 

On  eût  dit  qu’il  n’étoit  forti  dé 
la  Cour , que  pour  y être  & plus 
accrédité  6c  plus  utiîé  ; 6c  (bn  aB-- 

ferice  ne  fit  que  montrer  lé  défir 
' .1  , , • „ 

qu  on  avoit  eu  de  le  retenir , 6c 
l’impatience  qu’on  eut  de  lé  rap- 
peller. 

Aucun  nuage  ne  troubla  de- 
puis la  fërénité  dé  fa  vie.  Sa  pru-  » 
dencé  ne  permit  plus  rien  aû  éa- 


de  M.  leVhanceli'er  le  tèllier.  54^  ■" 
'price  de  la  foTturre  j &;  l'énrvie  ' 
qui  pourfüirfâns  celle  les  autres  " 
vertus,  eut' quelque  honte  da-. 
voir  une  fois  attaquera  Irenne. 

■ Que  ne  puis- je  vous  le  repre-  - 
fénter  après  fon  retour  avec  ccr. 
amendant  qu’il  eut  toujours  fur  " 
les  elprits  ménageant  les  crain- 
tes &;  lés  défiances  des  uns  , ani-» 
mant  les  défirs  & les  efpérances  - 
des  autres^,  liant  le^Grands  par 
dés  traités  , gagnant  lés  peirpley 
par  des  remontrances  , jufqu’^ 
ce  que  Dieu  eût  béni  fes  travaux,' 
& rétabli'  par  fa  miféricorde 
Tautorité  du  Prince , l’honneur 
du  Miniftére, 8c  la  concorde  d’un' 
Etat  qu’il  vouloir  mettre  au-def- 
füs  des  autres',  par  une  hènrcu- 
fé  paix,  ou  par  de. continuelles' 
viâoires  ? ■■ 

. Que  ne  ‘ puis-je  plutôt  vous' 
montrer  la  part  qu’il  a eue -aux* 
glorieux  événemens  d’un  règne 
rempli  de  merveilles  ! Les  affai- 
res d’Etat , félon  l’Ecriture , font- 


350  Oratfoï 
Wyflsè-  des  myftéres  du  Confeil  dèj 
Rois  : il  n y a qné  ceux  qui  en« 

«lu  lui.  , f O ^ rv  ' • ^ ■ 

j«d«À.2.  trent  dans  leoandtuâire  qui  puifi 
**  fcnt'  en  fçavoir  les  iecrets.  Oi*-^ 

ne  les  voit  pas  en  eux-mémes  : - 
mille  voiles  les  . dérobent  à nosr^ 


yeux.  On  nc  lés  voit  que  dans 
lés  mouvemens  qu’ils  Font , ôc  ' 
dans  les  elFetS  qu’ils  prpduifcnt.  -- 
Rappeliez  donc  èn  votre  mé- 
moire ces  guerres  (î  renommées" 
dbnt  il  fut  le  diredfceur  &:  le  mi- 


niftre  ; cette  Paix  fortunée  donc 
il  fut  le  folliciteur  ; &c  pendant 
îè  Traité  ; le  dépolîtàire  jiccs'^ 
conquêtes  furprenantés , doncit" 
a voit  été  comme  le  Pitophéte;. 
ces  Négociations  avantageulcsÿ 
dont  il  fut  & l’auteur  6c  le  con?i 
dUéleur  par  fes  projets  Sc  par  fes- 
viiës;.  Ajoutez  à tous  ces  hon- 
neurs lé  témoignage  d’un  Rof 
dbnt  les  paroles  font  dès  Of a^ 
cl  es , ,^ue  jamais  homme  fùr  toutes^ 

fortes  ^àff^iru-nk'^oit  itêdi  meil^' 
Mur  confetti 


dt  M'.  le  chancelier  te  Té  Hier., 
Cependant,  Messieurs-,  a- 
t*bn  vu  dans'fa  condtiite  quel-' 
que  apparence  dé  vanité  ?S’èft— 
il  écarté  de  l’honnête  fimplicité- 
de  fes  peres'  ? A-t’îl  répandu  en- 
fuperfluités  de  feftins  ou  dé  bâ- 
timens  ce  qu’il  tenoit  dès  libé- 
ralités du  Roi , ou  de  fà  pruden- 
te ôc  modeftc  œconomie  ? A-t’ib 


prodigué  des  tréfbrs  pour  em-- 
bellir  fès  maifbns  forcéia:na- 
ture  & les  élémens  pour  orner 
fes-ibKtüdés  ? Qu’â-t’il  cherché 
dans  fà  retraite  de  Gha ville , que  ’ 
les  pures  délices  de  la  campa- 
gne ? Et  quelle  peine  n’éut-on* 
pas  à lui  perfuader  d^étendre  un 
peu  en  faveur  de  fà  dignité , les 
limites  de  fën  patrimoine  , 5c 
d’ajouter  quelques  politefïes  de. 
l’art  aux  agrémens.  ruftiques  de: 
là  nature  ?• 


De  ce  fonds  dè  modération; 
nailïbit  cette  douceur  6c  cette- 
afFabilité  fi  nécefîaire  6c  fi  rare^ 
dans  les  gnmds  Emplois  , . ©itr 
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rimportunité  des  hommes , l’d-  • 
piniâtreté  dix  travail  , ^ je  ne»' 
fçai  quel'  cfprir  de  dominatiort  • 
rendent  l’humeur  âuftérc  ôc  cha- 
grine. Ilécoutoiravec  patience,., 
lî  accordoit  avec  bonté  ^ & re- 
fufoit.même  avec  grâce.  Accef* 
fîble  accücillanr  , honnête 
fçaehant  employer  Ton  tems  , ô6 
quelquefois  même  le  perdre  pour  ” 
compatir  à des  miférables  , à qui 
il  ne relfe  d’autreconfolation  que 
celle  de  redire  ennuyeufemenü  ' 
leur  mifere  5 il  fe  communiquqic  ' 
félon  les  befoins , & ne  pouvoir 
foulFrir  ces  hommes  chargés  des 
affaires  du  public  & des  particu- 
liers , qui  fe  renferment , &;  fe  - 
rendent  comme  invifibies^j  &.  fe  ‘ 
font  de  leurs  cabinctscommeun  - 
rempart  à leur  oifiveté  ou  à leurs 
plaiurs  , contre  les  peines  6c  les 
devoirs  de  leurs  Ml nifléfës.-  * , 

Mais  quelle  étoit  cette  dou- 
ceur quand  elle  fe  ren fermoir 
dans  1-enceinte  de  fa  famille  , 6c 
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dans'les  bornes  d’une  vie  privée  i 
Quelfage  bc  nobic  repos  ! Quel- 
le tenorefle  pour  Tes  enfans 
Quelle  union  avec  cette  Epoulc: 
fidelle , qni  félon  le  langage  du- 
Saint-Efprit , cft  la  récompenfe 
de  l’homme  de  bien  ! Quelle  fen-  . 
libilité  & quelle  conftaiice  pour 
fes  amis  I Qu’il  eut  aimé  à jouir 
en  repos  du  fruit  de  fes  travaux 
dans  une  heureufe  vieillclTc  ! Il 
laillbit  à lïtar  un  fils  dont  il. 
avoit  formé  l’éfprit  & lé  coeur 
ils  remplilToient  les  mêmes  em-. 
plois  avec  les  mêmes  vertus  ; &• 
ils  auroient  été-'l’ùn  &’l’antre: 
inimitables  , li  le  pere  n’eut  eu 
le  fils  pour  fucceueur  , & fi  le 
fils  n’eût  eu  le  pere  pour  exem-» 
pie.  Mais  fa  vertu  devoir  conti- 
nuer jufqu’à  la  fin  , . & l’élevcr 
au  premier  trône  de  la  juftiee  , je- 
veux  dire  à la  Charge  de  Ghan-> 
cclier  de  France.  17/  afeenderet 
excelfum  terra 
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La  premiiere  fon£tiah  des  KÔïV,; - 
& la  partie  la  plus  êffèiitielle  de 
la  Royauté , c’eft  la  juftice.  L’E- 
criture après  avoir  reprélèntë  le  • 
courage  de  David  dans  lès  com- 
bats  , & la  reconnoiflànce  dans  * 
' fcs  victoires , ajoute  incontinent  • 
comme  la  perfe<Stion  de  Ibn  re-' 
gne  j qu’il  rendoit  juftice  &ju- 
'rM<ig:c.  gement  à fon  peuple  : Rtgnavit 
9i  David  fùper  omnem  Ifraèl  ^ drfa-' 

débat  juaidum  ^ jufiitiam  omni  ‘ 
populo.  Qç.  n’éft  que  par  occalîon  ’ 
qu’ils  ont  des  ennemis  à vain- 
cre , & c’eft  par  inftitutîofl  qu’ils 
ont  des  fujets  à gouverner  : & 
comme  il  leur  convient  de  choi- 
fir  dés  Lommes  puilîans  ; pour 
porter  leur  foudre  dans  la  con- 
duite tumultueufé  de  la  guerre 
il  leur  importe  encore  plus  de 
choifir  dès  hommes  juftes  pour 
exercer  leurs  jngemens  dans  une  ' 
Charge  où  rélîdent  l’ordre  & la  • 
paix  intérieure  dé  l’Etat,  & quh 
comme  un  canal  Spirituel , 
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par  oii  la  protection  dés  loix  6c 
ac  la  jiiftice  delcend  du  Prinee 
vers  les  peuples , & le  relpect  ôc 
la  fidélité  des  peuples  remontent 
vers  le  Souverain. 

Qui  elï-ce  qui  s’éft  acquitté 
plus  d^nement  de  cette  fuprême 
Magiftraturc  que  Mi- L E'  Te  l- 

E R ? Eh  entrant  dans  le  Mi> 
nillére , il  ne  s’étoit  pas  éloigné 
' dé  la  juftice  : il  en  avoit  conler- 
vé  les  lumières  & les  maximes 
au  milieu  de  la  politique  s’é-r 
roit  uni  plus  étroitement  avec 
elle  en  s^pprochant  cl’un  R,oi^ 
qui  en  fait  là  réglé  de  lès  défirs 
& de  fes  actions  ; qui  veut  qu- 
elle règne  fur  fes  Sujets  ôc.fur  I 

îüi-même  , & qui  lui  loumct' 
tout,  julqu’à  lès  intérêts  & la 
gloire. 

Mais  lorfqull  fe  vit  établi  ar- 
bitre fouverain  des  Eoix  , il  le  fit 
dès  principes  inviolables  d’une*  > 
exacte  & levere  équité.  Il  s’ap- 
pliqua: à.difcemer  la  caufe  du:-  j 

I 

I 

• * 

i 

F 

I 
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jtifte  d’àvec  celle  du  pécheur  j â 
découvrir  la  vérité  au  travers  < 
des  voilés  dft  mènfonge  ôc  de 
rimpofture’,  dôrit  les  cupidités 
humaines  la  couvrent  ; à lépàret 
les  formalités  nécellàircs  d’avec 
lès  procédures  obliques  , & ces  • 
malignes  fubtilités  , que  Tavari- 
cc  a introduites  dans  les  alFâires  S 
& pour  rompre  Tiniquité  dans 
fâ  lource , il  arma  fon  zélé  contre 
les  Juges  qui  la  commettoient  j . 
ou  qui  la  loufFroient.  - ^ 

. Au  milieu  du  Palais  aûgufte  ; ! 

& prelquc  fous  le  trôné  de  nos  • 
Rois  , s’élève  fous- le  nom  de  ■ 
Confeil  , un  Tribunal  fouve-* 
rain  , où  l’on  réforme  les  ju^e=- 
mens , & où  l’on  juge  les  julti- 
ces.  ^C’eft-là  que-la  foiblc  inno-i-  • 
cence  vient  le  mettre  à couvert 
de  l’ignorance  ou  de  là  m'alicc 
des  Magiftrats  qui'  la  pour fui- 
vent.  Ceft  dé-là  que  partent  ces  • 
foudres  qui  vont  confumer  l’ini- 
quité., jufqu’aux  Tribunaux  les  i 
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rdeU.lt  Chancèlier  le  Teilier,  3^  7 
plus  éloignés  : c’eft-là  qu’on  ré- 
glé le  fort  des  Jurifdiélions  dou- 
teufes  , &;  que  du  haut  de  fa  di- 
gnité le  premier  6c  univerfel 
Fvf agiftrat au  milieu  des  Juges 
d’une  probité  & d’une  expérien- 
ce confommée , veille  fur  tout 
' l’empire  de  la  juftice  , & fur  la 
bonne,  ou  mauvaife  conduite  de 
ceux  qui  l’exercent. 

Il  entretint  l’ordre  que  fespré- 
décefleurs  avoient  établi  dans  le 
‘Confeil , & il  l’augmenta.  Il  n’y 
foufFrit  aucun  de  ces  relâchc- 
mens  que  le  tems  n’introduit  que 
trop  dans  les  Compagnies  les 
plus  régulières.  Y eut-il  rien  de 
tumultueux  ou  de  déréglé  dans 
fa  difeipline  ? Vit-on  donner  Ar- 
rêt contre  Arrêt , ôc  confondre 
les  droits  6c  les  efpé rances  des 
parties  par  des  contradiélions 
fcandaleufes  ? Sous  prétexte  qu’- 
on <n-y  touche  pas  au  fond  des 
affaires^,  les  négligea-t’on  ? Vit- 
on  jamais  afFoiblir  k juftice  en 


:?5  c 8 Oraïfonfttnéhrè 
.‘  faveur  des  Juges  , & livrer  la 
."bonne  cauKe  à leurs  paflîons , 
Sfous  prétexte  de  la  renvoyer  à 
• leur  conlcience  ? 

La.  veuve  & l’orphelin  ne  fc 
-plaignirent  pas  de  la  lenteur , ou 
de  la  foibiefle  de  ïbn  âge.  On 
.n’oiiit  pas  ces  triftes  prières  : /«- 
gcz^nous  f Seigneur , y parce  il  ny 
. ..a  point,  âe  jugement  Jur  la  terre.  Il 
; fçavoit  qti’un  Juge  doit  rendre 
> compte  non-feulement  de  fbn 
travail,  mais  encore  de  Ibn  loifir  *. 
qu’il  eft  également  coupable  de 
laifler  triompher  la  malice  des 
uns  , ou  languir  la  mifere  des 
autres  : qu’il  doit  racheter  le 
-tems  , & abréger  les  mauvais . 
Jours  que'  le  procès  donne  à des 
miférableSjqui  ne  font  pas  moins 
ruinés  par  la  longueur  des  pro- 
cédures , que  par  l’erreur  des 
' jugemens. 

M.  LE  TELiiER  , comme 
i8.  un  autre  Moyfe , partagea  Ibn  cf* 
prit  avec  ceux  qui  fcxrouvoient 
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-afîbcics  à fa.  Judicaturc , efprit 
•de  régularité  & d’ordre.  Une  cé- 
vinéraire  jeunéfîc  fc  jettok  fans 
. .étude  & fkns  connoiflànce  dans 
les  Charges  de  la  Robe:  on  en- 
troit dans  le  fanéiuairc  des  Loix 
en  violant  la  première  loi  , qui 
I -veut  qu’on  foit  inftruk  de  fà  prp- 
' feffion.  Pour- obtenir  les  privi- 
:lég  es  des  Jurifeonfultes , il  fuffi- 
•v  foit  d’avoir  de  ^^noi' les  acheter,; 
i’équité  s’éteignoit  avec  la  feien- 
I ..ce , & les  fortunes  des  particu- 
^liers  tomboient  entre  les  mains 
de  ces  ignorans  volontaires , à 
,-qui  le  pouvoir  de  les  défendre 
,;  étoit  un.  titre  pour  les  ruiner.  ■ H 
r rétablit  les  études  , & fit  revivre 
dans  les  écoles  du  Droit  , ces 
. exercices  publics  & folemnels.,,* 
& CCS  rigoureufes  épreuves  qui 
•feront  refleurir  les  loix. , &:  l’élo- 
..qucnce  de  nos  peres. 

Quel  foin  n’eut-il  pas  d’arre- 
•ter  en  plufieurs  rencontres  l’in- 

tcmpérant:e  d’e^rir^  & la  licen- 


X^raifon  funèbre 

ce  d’écrire  de  ceux  qui  par  uA 
"•  vain  déilr  de  gloire , £e  font  une 
'màlheureufe  occupation  de  re*- 
'cuëillir  leurs  vaines  penfëes  , ôc 
-pour  fe  (bulager  du  poids  de  leur 
oifiveté,  6c  faire  perdre  aux  au- 
tres un  tems  qu’ils  perdent  eux- 
mêmes  , jettent  dans  le  public 
'les  fruits  amers  de  leurs  études 
•frivoles  ou  mal  digérées  ? 

Quèlles  précautions  n’avoit-il 
pas  accoutumé  de  prendre  dans 
jpotes  & les  rémiflîons  6c  les  grâces  qu’il 
accordoit , craignant  également 

tuæmnf-  j j.  ° j /b  i 

didionis  dc  prodiguer  OU  de  rellerrer  les 
lUngi , & bienfaits  du  Prince  , fe  fouve- 
nant , comme  parle  Tertulicn , 
-miniiTe.  du  pouvoir  de  la  jurifdiétion  , ÔC 
.Ter/,  lai  n’oubliant  pas  les  foiblellès  dc 
l’humanité  ? 

Quel -zélé  ne  témoigna-f  il  pas 
toujours  pour  l’Eglife , 6c  par  là 
propre  piété , ÔC  par  les  foins  dc 
ce  fils  qui  en  remplit  lés  dignités 
avec  éclat , 6c  qui  en  foutient  les 
droits  avec  fermeté  ? Perdit-il 


une 


*' 
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de  M.  le 'Chancelier  le  Tellier.  3^1  j 

une  occafion  ou  de  maintenir  Ces  i 

privilèges , ou  de  pacifier  fes 
différends , ou  d’appuyer  fa  dis- 
cipline , & même  d’étendre  fa 
foi  fur  le  débris  heureux  &.inef-  | 

péré  de  l’héréfic  ? 

^ Quel  fpeètacle  s’ouvre  ici  k 
mfôs  yeux , & où  me  conduit  mon 
fujeti  Je  vois  la  droite  du  Très- 
haut  changer , ou  du  moins  frap- 
per les  cœurs , raffémbler  les  dif- 
perfions  d’Ifraël , & couper  cette 
haie  fatale  qui  féparoit  depuis 
long-tems  l’héritage  de  nos  frè- 
res d’avec  le  nôtre.  Je  vois  des 
•cnfans  égarés  revenir  en  foule 
;au  fei  n de  leur  mere  i la  j uftice  6c 
la  vérité  détruire  les  œuvres  de 
:ténébrcs  6c  de  menfbnge  j une 
nouvelle  Eglife  Ce  former  dans 
l’enceinte  de  ce  'Royaume  } ÔC 
; l’héréfie  née  dans  le  concours  de 
tant  d’intérêts  6c  d’intrigues  , . 

; accrue  par  tant  de  faétions  6c 
de  cabales , fortifiée  par  tant  de 
. guerres  6c  de  révoltes , tomber 

* Q 
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3^2  Oraifon  ftméhre 
d’un  coup, comme  un  autre  Jéri- 
co,au  bruit  des  trompettes  Evan- 
géliques , 6c  de  la  puiflànce  fou- 
veraine  qui  l’invite  ou  qui  la  mé- 
nace. 

Je  vois  la  fagefle  6c  la  piété  du 
Prince,  excitant  les  uns  par  fes 
pieufes  libéralités  , attirant  fes 
autres  par  les  marques  de  fa  bien- 
veillance , relevant  fa  douceur 
par  fa  majefté , modérant  la  lévé- 
rité  des  Edits  par  fa  clémence , 
aimant  fes  fujets  ôc  haïflant  leurs 
erreurs  , ramenant  les  uns  à la 
vérité  par  la  perfuafion , les  au- 
tres à la  charité  par  la  crainte  : 
toujours  roi  par  autorité  , ôC 
toujours  pere  par  tendrefle. 

Il  ne  reftoit  qu’à  donner  le 
dernier  coup  à cette  feéte  mou- 
rante} 6c  quelle  main  étoit  plus 
propre  à ce  miniftére  , que  celle 
de  ce  fàge  Chancelier , qui.dans 
la  vue  de  fa  mort  prochaine , ne 
tenant  prefque  plus  au  monde  , 
6c  portant  déjà  l’éternité  dans 


* 
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de  M.  le  Chancelier  le  TelUer,  3 
fon  cœur , entre  1 efpérance  de 
■*3.  mifericorde  du  Seigneur  j ôc 
1 attente  terrible  de  fon  ju^e-' 
ment,  meritoit  d’achever  l’œu- 
vre du  Prince , ou  pour  mieux 
dire  , roeuvre  de  Dieu  , en  fcel- 
lant  la  révocation  de  ce  fameux 
Edit , qui  avoit  coûté  tant  de 
lang  & tant  de  larmes  à nos 
peres  ? Soutenu  par  le  zélé  de 
Ja  Religion  , plus  que  par  les 
torccs  de  la  nature , il  confacra 
par  cette  fainte  fonétipn  tout  le 
mérité  6c  tous  les  travaux  de  fa 
Charge. 

On  vit  couler  de  fes  yeux , 
que  fa  foi  feule  fembloit  tenir 


encore  ouverts,  ces  larmes  heu- 
reufes  que  tiroit  de  fon  cœur 
attendri  la  piété  du  Roi , 6c  la 
réunion  de  fon  peuple.  On  vit 
tornber  de  leur  propre  poids  ces 
mains  fatales  h.  l’erreur , qui  ne 
dévoient  plus  fervir  déformais  à 
aucun  office  humain  6c  terrefl 
tre.  Il  recueillit  fon  ame , 6c 

Qij 


3tj4  Oraï/hn  ftinéhre 
voyant  avec  joie  le  fâl ut  du  Sei- 
gneur , & la  révélation  de  fa  vé- 
rité répandue  dans  toute  la  Fran- 
ce 5 il  acheva  le  facrifice  de  cette 
vie  mortelle  , dont  il  avoir  eu 
fans  émotion  6c  fans  crainte  l’af- 
freux appareil  préfent  depuis 
plufieurs  jours. 

Il  l’avoit bien  connu  , M es- 
sieu r s , que  cette  dignité  6c 
cette  gloire  dont  on  l’honoroit 
n’étoit  qu’un  titre  pour  fa  fépul- 
ture.  Au  .milieu  des  grandeurs 
humaines  , il  -en  découvrit  le 
néant  : il  fe  vit  mortel , 8c  fe  fen- 
tit  tel  que  nous  le  voyons  au- 
jourd’hui. Illuftres  Têtes , qui 
m’écoutez  , voyez  cette  pompe 
funèbre , lifez  ces  triftes  carac- 
tères qui  font  l’éloge  de  ce  Mi- 
ni ftre  , 6c  apprenez  où  doivent 
aboutir  vos  defleins  , vos  pré- 
tentions 6c  vos  fortunes , fi  vous 
ne  les  fbutenez  par  vos  bonnes 
oeuvres , 6c  fi  vous  ne  préparez 
commo  lui  par  vos  prières  , par^ 


dt  M.  le  chancelier  le  Tellier.  3 
vos  larmes , par  Tufage  des  Sa- 
cremens , une  mort  qui  ne  laiflè- 
ra  pas  un  long  efpace  à la  correc- 
tion &:  au  repentir , ou  à la  fanc^ 
tification  de  vos  âmes. 

Comme  il  avoit  vécu  fans  paf- 
fions,  il  mourut  tranquille.  Il  n’y 
eut  point  dans  fon  efprit  de  foi- 
blelîc  à ménager.  La  chair  ôc  le 
fang  n’amolirent  pas  fon  coura-  " 
ge,  La  mort  ne  lui  fut  pas  ame- 
re , parce  qu’il  n’avoit  pas  mis 
la  paix  dans  fes  profpérités  ni 
dans  les  richelles.  On  n’eut  pas 
befoin  de  chercher  pour  lui  ces 
tours  ingénieux  > qui  ne  font  en- 
trevoir aux  malades  le  danger 
où  ils  font , qu’au  travers  de  fein- 
tes promeflès , ou  de  vaines  efpé- 
rances  de  euérilbn.  Il  ne  fallut 

O • 1 

pas  emprunter  la  voix  d un*  Pro- 
phète inconnu  , pour  lui  dire 
comme  à Ezéchias  : Fous  mourrez. . seg. 
Un  fils  ofa  rendre  ce  trifte 
charitable  office  à fon  pere’j  6c 

Qiij 
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^66  Oraifon  funèbre 
la  fidélité  de  Tun  fît  voir  la  véG.» 
gnation  de  l’autre. 

Il  reçut  fans  trembler  la  ré- 
, ponfe  de  mort,  comme  parle  l’A- 
pôtre. On  vit  en  lui  cette  trif^ 
teflè  de  pénitence  qui  opère  le 
falut , &c  non  pas  cette  douleur 
d’inquiétude  8c  d’abattement 
qui  porte  au  péché  ; une  con- 
fiance fans  préfomption,  & une 
crainte  fans  foiblefïè  ; une  fu- 
blimité  chrétienne , fans  aucun 
mélange  de  vanité  philofbphi-  , 
que , d’autant  plus  dangereufê  i 
à l’extrémité  de  la  vie  , que 
l’homme  près  d’être  jugé  doit* 
s’hundlier  davantage  devant  fon 

Ju2;e. 

< ' 

Que  fi  le  commerce  des  hon> 
mes  & la  diflîpation  de  l’efprit , 
inévitable  dans  les,  grands  em- 
plois , ont  laiflé  quelque  impure- 
té dans  une  vie  aufîî  fage  & aufîî 
chrétienne  j achevez  , mon 
Dieu , de  purifier  par  le  fang 


f 
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de  M,  le  Chancelier  le  TelUer.  3 
devotre  Fils,  cectc  ame  que  vous 
avez  conduite  dans  les  voies  de 
la  vérité  &:  de  la  juftice , que 
vous  avez  élue  pour  jouir  fans  ' 
fin  de  votre  amour  ôc  de  votre 
gloire. 

Sacré  Miniflrc  de  Jésus-  m.  z?q/c 
Christ,  qui  dans  la  chaire 

T?  M*  M vtqw  de 

Jbvangelique,  avec  uneeloquen-  Meaux, 
ce  vive  ôc  chrétienne , avez  avant 
moi  confacré  la  mémoire  immor- 
telle de  ce  grand  homme , ache- 
vez'd’ofïrir  pour  lui  cette  Hoftie 
innocente  ÔC  pure  qui  lave  les 
péchés  &.  les  fragilités  du  mon- 
de. Peuples  qui  reflentez  encore 
les  effets  de  fon  exacte  équité , DoîJjfni 
reprenez  le  Cantique  qu*il  avoit  in  3Bter- 
commencé  des  miféricordes  éter- 
Belles.  Et  vous , vaillans  & mal-  py;  § j,- 
heureux  guerriers , qui  dans  cet 
Hôtel  Royal  traînant  les  reftes 
de  vos  corps  au  pied  de  ces  Au- 
tels,attendant  avec  patience  une 
mort  que  vous  avez  fi  fouvent 
bravée,  facrifîez  au  Dieu  de  la 

Q*  • • • 
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3^8  Oraifin  fun,  de  M.  îeTellïer» 
paix  les  lauriers  que  vous  aver 
cueillis  dans  les  armées , & faites 
des  malheurs  de  votre  ambition 
& de  votre  gloire , les  fruits  de 
votre  pénitence  : redoublez  pour 
fon  repos  éternel  > ces  vœux  ar- 
dens  que  vous  avez  fi  fouvent 
faits  pour  une  vie  fi  utile  èc  G. 
précieufe. 


ORAISON  FUNEBRE 


D E 

MARIE-ANNE-CHRISTINE 

DE  BAVIERE, 

DAUPHINE  DE  FRANOEj 

Prononcée  dans  PEglife  de  Notre-Dame 
/<?  15  Juin  1690,  en  préfence  de  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Bourgogne  , de 
Monjieur  y ^ des  Princes  Princejjès 
du  Sang^ 


Qv  I 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

MARIE-ANNE-CHRISTINE 

/ DE  BAVIERE, 

DAUPHINE  DE  FRANCE; 

Dies  mei  fîcutumbra  declinaverunt,  & ega 
£cut  fœnum  arui  : tu  autem  y Domine  , ia- 
aeternum  permanes.  Pfal,  loi^ 

Mer  jours  font  évanouis  comme  V ombre , 6* 
j'ai  féché  comme  l'herbe  : mais  vous , Seigneur  y 
vous  demeurez  éternellement^  DanslePfliai» 


ONS.EIGNEUKr 

C’ëÆ  aînfî  qne  parloit  autres 
fois  un  Roi  lelon  le  cœur  dr 
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Or ,fun,  de  M,  U Dauphine,  3 71 
Dieu  , quand  fes  jours  défail- 
lans,  &;  fes  infirmités  mortelles 
rapprochoicnt  du  tombeau , 6c 
luj  laifibient  encore  un  refte  de 
vie  pour  fentir.fa  langueur  & la 
chute,  &;  pour  adorer  la  gran- 
deur & la  durée  éternelle  du 
Dieu  vivant. 

Il  regarde  fa  vie , tantôt  com-  Defece- 
me  la  fumée  qui  s’élève  , qui 
s’alFoiblit  en  s’élevant , oui  s’ex-  w/. 
haie  & s’évanouit  dans  les  airs  j 
tantôt  comme  l’ombre  qui  s’é- 
tend , fe  retreflit , fe  difiipe  5 
fombre , vuide , di (paroi Hante  . 

figure  î tantôt  comme  l’herbe 
qui  feche  dans  la  prairie , qui 
perd  à midi  fa  fraîcheur  du  ma-, 
tin  , & qui  languit  & meurt  fous 
les  mêmes  rayons  du  Soleil  qui 
J’avoît  fait  naître.  De  combien 
;de  trilles  idées  fon’ efprit  e(l-il 
occupé  , & combien  trouve-t’il 
-par  tout  d’iniages  fenfibles  de 
nos  fragiles  pîaifirs , & de  nos 
grandeurs  paflageres  ? 

Q vj 
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qm^lTd-  Mais  Iorfqu*il  fe  regarde  dur 
bitur  l au- coté  du  Seigneur , comme  une* 
àabttDo-  ces  créatures  qui  font  faîtes 
pour  le  louer  , comme  un  de  ces 
Regel  ut  R.ois  qui  doivent  fervir  à fâ  gloi- 
^Pmino.  demeure  en  fuîpens  entre 

îa  confufion  de  la  confiance.  Il 
excite  fon  humilité  à la  vue  de 
fon  néant  j il  anime  fes  efpéran-^ 
ces  à la  vue  de  la  bonté  & de  l’é- 
ternité de  Dieu.  Il  voit  une  va- 


’Mutabh 
tôt , & 
tnutabun- 
lur. 

Tu  amem 
idem  iffe. 

et, 

A facte 
ira  & in- 
dignatto- 
nîs  tua  , 
quia  de- 
vant alli- 
fijli  me. 

Qtttatem- 
fus  mife- 
rendi 
tjus. 


ni  té  qui  pafle  ^ & il  dit  r V ous 
les  changerez,  Seigneur,  de  ils 
feront  changés.  Il  voit  une  vé- 
rité qui  demeure ,.  de  il  s’écrie  r 
Pour  vous , mon  Dieu , vous  êtes 
toujours  le  même  , de  vos  an^ 
nées  ne  finifïènt  point.  Il  trem- 
ble à la  face  de  l’indignation  de 
de  la  colere  de  ce  Dieu  qui  cou'- 
pe  le  fil  de  fes  jours , & qui  le 
brifê  après  l’avoir  élevé  ; mais  il 
fe  rafRire  par  la  penfee  de  fes  mi- 
féricordes , qui  fe  réveillent  or- 
dinairement dans  le  tems  de  nos 
plus  grandes  miféres.  ? 


Dk;  i.  ; : . C tooqh 


de  Madame  la  Dauphine  375 
' Ne  connoiflez-vous  pas , Mes- 
sieurs , dans  les  fentimens  de 
ce  Prince , ceux  de  la  Princeflc 
que  nous  pleurons  ? Ne  vous  fem- 
ble-tll  pas  qu^^ellevous  dit  d’une 
voix  mourante  r La  lumière  de 
mes  yeux  s’éteint , un  nuage  fans 
fin  le  lève  entre  le  monde  & 
moi  : je  meurs  & je  m’échappe 
inlenfiblement  à moi -même? 
trilles  momens  ï terme  fatal  de 
ma  languilîàntc  jeunelle  ! Mais 
fl  je  lèns  qu’il  n’^y  a qu’un  petit 
nombre  de  jours  pour  moi , je 
fçai  auflî  qu’il  y a des  années  é- 
ternelles.  La  main  qui  me  frappe 
me  foutiendra , & comme  par  la 
loi  du  corps  je  riens  à ce  monde 
qui  pâlie  ; par  l’efpérance  & par 
la  foi  je  tiens  à Dieu  qui  ne  pâlie 
point. 

Si  je  venois  déplorer  ici  la  mort 
imprévue  de  quelque  Princefle 
mondaine , je  n’aurois  qu’à  vous 
faire  voir  le  monde  avèc  les;  va^ 
nités  <8c  lès  inçonllances  i cette 
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foule  de  figures  qui.  fe  prëfcn- 
tent  à nos  yeux , &:  s'évanouifi^ 
fent , cette  révolution  de  condi- 
tions &:  de  fortunes  qui  com- 
mencent & qui  finilïent , qui  fc 
relevent  ôc  qui  retombent  : cette 
viciflitude  de  corruptions  , tan- 
tôt fecrettes,  tantôt  vifiblcs,  qui 
fe  renouvellent:  cette  fuite  de 
changemens , en  nos  corps  par 
la  défaillance  de  la  nature , en 
nos  âmes  par  llnftabilité  de  no» 
défirs  : enfin  , ce  dérangement 
nniverfel  & continuel  des  chofè» 
humaines , qui  tout  naturel  ôc 
tout  défordonné  qu’il  fémble  à 
nos  yeux  , efl:  pourtant  l’ouvra- 
ge de  la  main  toute  - puiflante 
de  Dieu , &:  rordre  de  fa  pro- 
vidence» ' . ' 

Mais  , grâces  au  Seigneur  , je 
viens  louer  une  Princefîe  plus- 
grande  par  fa  religion  que  par 
fa  naiflance  , & vous  montrer^ 
ati  lieu  dés  fragilités  de  la'  nattf- 
fc ,,  les  effets  côtiftaris  delà’  gra- 
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cc  t des  vertus  Evangéliques  pra- 
tiquées en  efprit  & en  vérité,, 
des  Sacrcmens  reçus  avec  des 
fentimens  d’une  dévotion  exem^ 
plaire  , des  prières  attentives  6c 
perfévérantes  : une  volonté  fdu- 
mife  ôc  conforme  à la  conduite 
de  Dieu  fur  elle  t des  iduiïfan- 
ces  unies  à celles  de  J e s u s- 
Christ  crucifié  : des  confb- 
Iatioi\s  venues  du  fèin  du  Pere 
des  miféricordes  dés  elpéran- 
ces  immobiles , fondées  lur  ce- 
lui qui  dit  dans  l’Ecriture  : Je  fuis  MaImH 
Dieu  y je  ne  change paini.  Reciieil- 
lo  ns  ce  difcours , & réduifons- 
le  à vous  faire  voir  une  vie  cour- 
te 5 mais  toute  réglée  par  la  (a- 
geflè  ; une  longue  mort  Ibute^ 
nue  par  la  réfignation  & la  pa- 
tience. Ces  deux  réflexions  com- 
poferontféloge  deTRESrHAUTE,^ 

T R E s - P ü r s s A N T E , T r E S- 
EXCELLENTE  PRINCESSE 

Mari  e- A n n e-C  h r i s t i n e- 

• * \ 

Victoire  de  BAviEREi, 
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ipartii.  Quel  cft:  donc  mon  defïeinÿ 
Messieurs,  &de quelle  fa- 
gefle  dois-je  ici  vous  entretenir  ? 
Ce  n’eft  pas  de  celle  du  fîéclc  ^ 
qui  s’emprefle  ÔC  qui  s’inquiète 
qui  conduit  des  intrigues , qui 
démêle  des  intérêts qui  traite 
d’affaires , qui  caufe  ou  qui  ter- 
mine des  différends  .Vous  ne  ver- 
rez dans  ce  difeours  , ni  cfes  di- 
greflîons  politiques  qu’on  ac- 
commode au  fujet  avec  art , 8c 
qu’on  ramene  à la  Religion  avec 
peine  ni  ces  portraits  ingé- 
nieux , oii  l’imagination  vive  ôc 
hardie  fait  voir  comme  en  éloi- 


gnement , les  agitations  préièn- 
tes  du  monde,  avec  les  intérêts 
& les  paflîons  des  grands  hom- 
mes qui  le  gouvernent. 

L’Hiffoire  de  notre  Princeffè 
n’eft  pas  liée  à celle  du  fféclc} 
clic  n’a  nulle  part  à la  guerre , 
ni  à la  paix  des  Nations.  Scs  ac- 
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tions  n’ont  point  de  plus  grand 
éclat  que  celui  que  la  vertu  don- 
ne : la  providence  de  Dieu  ne 
s’eft  pas  tant  fervie  d’elle  pour 
faire  de  grandes  œuvres  , que 
pour  donner  de  grands  exem- 
, pies.  Quelque  honorée  qu’elle 
ait  été  , elle  a eu  moins  de  répu- 
tation que  de  mérite;  & nous 
pouvons  dire  d’elle  à la  lettre, 
ce  que  difoit  le  Roi  Prophète  : 

Que  toute  la  gloire  de  la  fille 
du  Roi  efi:  renferméfc  au-dedans 
d’elle  : Omnis  gloria  f lia  Regis  a,h  pj,  4^ 
in  s us. 

Je  parle  donc  de  cette  fagef- 
fc  , qui  montre  à chacun  les  ré- 
gies & les  bienféances  de  Ton 
état  J qui  donne  le  difeernement 
pour  connoître  , & la  prudence 
pour  agir  } qui  fépare  les  vérités 
des  illufions  j qui  fe  fait  des  pré- 
ceptes de  bien  vivre , & qui  les 
obferve  : enfin  , de  cette  fagefle 
dont  parle  l’Apôtre  Saint  Jac- 
k ques  : ^i  vient  d*en  haut , qui  efi.  E0a.'}} 
a 
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ihajle , paifthU , modejie  , équita^ 
hk , fufceptib le  de  tout  bien , docile , 
pleine  de  miféricorde , des  fruits 

des  bonnes  œuvres ^qui  ne  juge  point  y 
C"  qui  ne  fl  point  dijftmulée.  Effc-cc 
la  fagefïe  qu’il  loiie  ? Eft-ce  la 
Princefle  ? L’une  ôc  l’autre  , . 
€e  ncft  prefque  qu’une  même 
chofe. 

Avec  quelle  modération  a-t’el- 
le  ufé  des  avantages  que  lui  don- 
noient  Ibn  rang  & fa  naiiïànce  ? 
Qui  ne  (çait  que  la  Maifon  de 
Bavière  eft  une  de  ces  Maifons 
auguftes , oii  la pniflance  , la  va- 
leur & la  piété  fe  perpétuent , & 
dont  la  gloire  ne  vieillit  point 
avec  le  tems  ? Il  en  eft  forti  des 
Rois  &:  des  Empereurs , il  y eft 
entré  des  Impératrices  6c  des 
Reines.  Combien  de  iîécles  faut- 
il  percer  pour  découvrir  fon  ori- 
gine ? Combien  de  couronnes 
faut -il  unir  pour  compter  Tes 
alliances?  Et  combien  faudroit- 
il  rapporter  de  noms  6c  d aéfions  , , 
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héroïques  , pour  la  faire  voir 
dans  tout  Ton  éclat  ? 

Madame  la  Dauphine,  je 
Tavouë  , ne  fut  pas  infenfible  à 
cette  efpéce  de  etoire , mais  elle 
n’en  fut  pas  éblouie.  Elle  fon- 
doit  fa  grandeur  fur  les  exem- 
ples , plutôt  que  fur  les  titres  de 
_fes  ancêtres  ; l’idée  qu’elle  avoic 
de  fa  naiflance  excitoit  dans 
fon  cœur  , non  pas  une  éléva- 
tion d’orgueil , mais  une  émula- 
tion de  vertu  î & la  pureté  du 
Sang  ne  fît  que  fervir  de  motif 
à la  pureté  de  fes  mœurs.  Elle 
fçavoit  que  Maximilien  fon 
ayeul  foutint  par  fon  zélé  ôC 
par  fon  courage  les  Autels  que 
rhéréfîe  avoit  ébranlés , & fau- 
va  la  Religion  attaquée  ôc  chan- 
celante dans  l’Allemagne.  Elle 
n’ignoroit  pas  que  Guillaume  , 
fon  bifayeul  , après  avoir  fage- 
ment  gouverné  fes  Etats , s’en 
démit  par  une  abdication  volon- 
^ taire , pour  jouir  d^uné  faintc 
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tranquillité  aans  unq  retraite  rc- 
ligieufe.  C’eft  de-là  qu’elle  droit 
ces  principes  de  religion  & de 
retraite , & ce  défir  qu’elle  avoir 
eu  dans  fes  jeunes  ans  de  renon- 
cer tout-à- fait  au  monde.  ^ 

Mais  Dieu  la  réfèrvoit  dans 
les  tréfors  de  fa  Providence  , 
pour  donner  à la  France  > par 
jfdn  hen renie  fécondité , la  feule 
bénédiétion  qui  lui  manquoit. 

La  prudente  Adélaïde  méditoit 
ce  noble  deflèin.  Occupée  de  la 
puiflance  & de  la  majefté  de  nos 
Rois  dont  elle  Ibrtoit,  quel  foin 
ne  prit-elle  pas  de  fon  enfance  ? 
Combien  de  fois  demanda-t’elle 
au  Ciel  dans  fês  prières , d’ap- 
procher la  fille  du  Trône,  où 
la  mere  avoir  autrefois  efpéré 
de  monter  ? Avec  quelle  appli- 
cation loi  forma-t’elle  une  hu- 
meur lage , uir  efprit  jufte , un 
cœur  François  ? Heureulè  , lî 
elle  eut  pu  faire  palier  ces  incli- 
nations dans  le  rcll;e  de  là  famillet  1 
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Ses  vœux  furent  enfin  accom- 
plis ; mais  elle  ne  vit  pas  le  jour 
du  Seigneur , elle  mourut  com- 
, me  Moïlè  , fur  la  montagne } & Dm. 
I Dieu  , pour  fa  confolation , fe 
I contenta  de  lui  montrer  de  loin 
la  terre  proraife,  ^ 

. Cependant  la  réputation  de 
cette  jeune  Princeflè  croifldit 
avec  1’%-e.  Sa  prudence  avancée 
i lui, tenoît  lieu  d’éducation.  Elle 
fefit  dans  fon  Palais  une  cour  , 

& une  retraite  ; ôc  par  la  force 
de  fa  raifon  , elle  apprit  l’art  de 
. parler  & de  fe  taire.  On  vit  pa- 
roître  en  elle  ce  que  nous  avons 
depuis  admiré , la  retenue  qu’inf- 
I pire  la  folitude , la  politeuè  que 
’ donne  l’ufage  du  monde  , une 
fierté  noble , qui  marquoit  la 
grandeur  de  fa  nailïànce  ; une 
lcrupulcufe  pudeur  , qui  mar- 
i ouoit  le  fond  de  fa  vertu  ^ une 
, vivacité  qui  lui  faifoit  fouvent 
I prévenir  les  penfées  des  autres  j 
L -une  fagefle  qui  lui  donnoit  tou- 
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jours  le  tems  de  pefer  les  ficti-. 
nés  ; une  bonté  prête  en  tout 
tems  à faire  le  bonheur  des  uns , 
& foulager  les  peines  des  autres  j 
une  fîncérité  qui  la  rendoit  in- 
capable de  diflimuler  , ni  par 
gloire , ni  par  foiblefle  ; une  fi- 
délité inviolable  dans  fes  amitiés 
& dans  fes  paroles  ; enfin  une 
piété  qui  n’étoit  ni  auftére , ni 
relâchée  , qui  fe  faifoit  honorer 
de  tous , & ne  fe  faifoit  craindre 
à perfonne. 

Tout;cs  ces  grandes  qualités 
brillent  àdbn  arrivée.  Souvenez- 
vous  , Messieurs,  de  ces 
jours  heureux  , oh  parmi  les 
vœux  & les  acclamations  des 
peuples , elle  parut  au  milieu  d’u- 
ne Cour  pompeufe , avec  un  air 
qui  n’avoir  rien  ni  d’étranger, 
ni  de  contraint , avec  une  grâce 
plus  eftimable  & plus  touchante 
que  la  beauté  même.  Vous  la 
vîtes  foutenir  les  favorables  re- 
gards du  plus  grand  Roi  du  mon- 
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de , avec  les  fentimens  d’une  joie 
modefte  , Se  d’une  humble  re- 
c<îmnoinance  j allumer  au  pied 
des  Autels  , à la  vue  d’un  aima- 
ble & royal  époux  , les  feux  fa- 
crés  d’un  charte  mariage  , & re- 
cevoir les  hommages  qu’on  lui 
rendoit  , avec  un  vifage  auiîi 
doux  6c  auffi  riant  que  fa  fortu- 
ne. Applaudie  de  tous  , mais  à 
fon  tour , affable  6c  civile  à tous , 
elle  prévenoit  ceux-ci  , répon- 
doit  honnêtement  à ceux  - là  , 
donnant  au  rang  6c  au  mérite 
des  préférences  d’inclination  ôC 
de  juftice , fans  faire  des  mécon- 
tens  ni  des  envieux  ; confervant 
de  fa  dignité , ce  qui  lui  en  faifoit 
garder  la  bienféance , 6c  ne  comp- 
tant pour  rien  ce  que  fà  bonté  lui 
en  faifoit  perdre. 

Mais  quoi  ! oublié-je  mon 
trifte  fujet  ? 6c  comment  accor- 
dé-je  ici  le  fou  venir  de  ces  joyeu- 
fes  folemnités  à cet  appareil  de 
cérémonies  funèbres  ? Ilcft  jufte, 
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Messseuks,  que  vous  cfti- 
miez  la  perte  que  vous  avez  faite  ; 
que  vous  fçaehiez  les  joies  aufli 
bien  que  les  douleurs  que  Mada- 
me LA  Dauphine  a rellentics, 
& que  vous  connoiffiez  le  bon. 
ufage  qu’elle  a fait  des  biens  6c 
des  maux  de  la  vie. 

Quelle  fut  la  modération  de 
fon  efprit  ? Vous  parlerai-je  de 
ces  audiences  oii  elle  recevoir 
les  Ambafladeurs , entrant  dans 
les  intérêts  de  chacun , ôc  par- 
lant à chacun  fa  langue , accom- 
pagnant les  honneurs  qu’elle 
îeurfaifoit,  d’un  air  de  grandeur 
^ d’intelligence , 6c  joignant 
toujours  à l’élégance  du  dilcours 
les  grâces  de  la  modeftie  ? Vous 
dirai-je  avec  quel  difeernement 
elle  jugeoit  des  ouvrages  d’ef- 
prit  ? Quelle  jufteffè , mais  aulîi 
quelle  circonfpeétion  étoit  la 
lienne  ? exaétefans  critique , in- 
dulgente fans  flatterie , loiiant 
par  connoiflancc  , exeufant  par 

inclination 
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inclination , ôc  ne  blâmant  que 
par  néceflité.  Elle  fe  défioit  de 
(es  lumières  : une  fage  timidité 
lui  fît  prefque  toujours  fuppri- 
mer  une  partie  de  fon  avis , bien 
loin  de  décider  comme  la  plu- 
part des  perfonnes  de  fon  éléva- 
tion 6c  de  fon  fexe  , qui  pour 
faire  valoir  leurs  fontimens  , fe 
fervent  de  l’autorité  qu’elles  ont , 
6c  de  la  complaifance  qu’on  a 
pour  elles. 

Combien  étoit-elle  plus  rete- 
nue en  matière  de  Religion  î 
éloignée  de  curiofîté  6c  de  pré- 
fomption  , elle  ne  fçavoit  que 
deux  chofes;  obéir , croire.  Elle 
ine  refufoit.pas  d’être  inftruite , 
mais  elle  n’avoit  pas  befoin  d’ê- 
tre convaincue  j allant  à Dieii 
par  la  docilité  de  fon  cœur , non 
pas  par  l’agitation  de  fon  eforit. 
Le  moindre  bruit  de  divifion 
dans  l’Eglife  la  faifoit  trembler. 
Les  différens  ôc  les  difputes  des 
Théologiens  allarmoient  fa  piété 
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d’autant  plus  craintive  , qu’elle 
étoit  conftante&  folide  j & com- 
me on  voulut  quelquefois  lui 
faire  entendre  la  diverfité  des  . 
opinions  & des  dodrines  : Laif 
fez.-moi , difoit-elle , mon  heur  eu  fi 
i^norâncCf  ô"  m’fitexjpàs  le  mérité 
^ la  tr  ancfuillitè  de  ma  foi.  Atta- 
chée au  Saint  Siège  &:  à l’Eglifc 
de  J.esus-Christ  par  les 
liens  de  paix , de  charité  & d’o-  . 

2.  Ccr.  béïlTancc , elle  fçavoit  que  tout 
*®-  fidèle  doit  captiver  fon  entendc- 

Leo«  Sfr  h commc  il  y a une 

M.ôi/voic  étroite  qui  refiTerre  les 
mœurs  dans  les  réglés  de  lE- 
vangile  ^ il  y a aulli  un  chemin 
étroit  qui  reflerre  l’efprit  dans 
la  créance  de  l’Eglife  ; & qu’en- 
fin  Dieu  ne  demande  pas  aux 
perfonnes  de  Ibn  fexe  une  fiibli- 
nic  raiibn,  niune  fcience  faftueu- 
fe  j mais  une  dévotion  tendre  , 
^ 5c  une  foi  fimple , accompagnée 
d’un  humble  filencc. 

N’cft-cc  pas  cette  foi  qui  la 
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tonduific  ôc  la  régla  dans  tous 
les  offices  de  la  vie  chrétienne  ? 
Quel  ordre  & quelle  attention 
dans  fes  prières  ! Elle  s’y  prépare 
pàrlerecuëillementjS’y  foutient 
par  la  ferveur , s’y  perfectionne  , 
ar  les  défirs , les  réfolutions  6ç 
a vigilance.  Son  imagination  le 
purihe , les  idées  du  monde  s’é- 
loignent au  moindre  lignai  qu’- 
elle leur  donne , & Ion  cœur  par 
une  fainte  habitude  le  rend  à 
elle , ou  plutôt  à Dieu , aux  heu- 
res qu’aie  a marquées  , pour 
implorer  fes  miféneordes  , ou 
pour  réciter  fes  loüanges.  Entre- 
t’clle  dans  les  lieux  laints  pour 
affilier  aux  lacrés  Mylléres  ? 
Profternement  , adoration  , lî- 
lence.  Elle  porte  à l’Agneau  laris 
tache , immolé  fur  l’Autel , des 
vœux  linceres , des  penfées  pu- 
res , des  affections  Ipirituelles , 
l’oblàtion  d’un  cœur  contrit  ÔC 
reconnoilîànt , de  le  lacrilîce  de 
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ics  partions  détruites  , ou  du 

moins  humiliées. 

Quels  égards  n avoit-elle  pas 
pour  les  Prêtres  de  J e s u s- 
Christ  , quelle  confideroit 
comme  les  Miniftres  de  la  loi , 
ac  les  dilpcnfateurs  de  fon  San^ 
ôc  de  fa  parole  ? Ecoutez , efprits 
moqueurs  ôc  libertins  , qui  pre- 
nez plaifir  d’abailTer  ceux  que 
Dieu  éleve , 6c  qui  cherchez  aux 
dépens  de  leur  caraétere , le  ri- 
dicule de  leur  perfonne.  Elle  ne 
foufFroit  pas  qu'on  touchât  aux 
oints  du  Seigneur  , les  honorant 
lors  même  qu’ils  fembloient  le 
rendre  méprifables  , couvrant 
leurs  foiblefles  par  la  charité , 
ÔC  voyant  au  travers  des  defauts 
de  l’humeur  6c  de  l’efprit  de  ceux 
que  Dieu  loulfroit  dans  les  ^4i— 
niftercs , l’honneur  de  leur  voca- 
tion, 6c  la  dignité  de  leur  Sacer- 
doce. Quelle  étoit  fa  régulamé 
dans  les  obfervanccs  de  l’Eglife  « 
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qii  elle  regardoit , non  pas  corn^ 
me  dc's  coutumes  de  bienféance , 
ou  des  infticutions  d’une  difciplir" 
ne  arbitraire,  mais  comme  des 
régies  èc  des  pratiques  de  falut , 
dont  elle  ne  fe  difpcnfa  jamais  , 
qu’après  avoir  examiné  fes  be- 
loins,  & rendu  à fes  Pafteurs  les 
déférences  néceflàires  i 


De  ce  même  principe  de  reli- 

fion  6c  de  fagefîe  naquit  cette 
onté  fl  connue  ôc  fî  éprouvée. 
Que  ne  puis -je  vous  découvrir 
ici  les  inclinations  généreufes  de 
cette  Princefïè  bienfaifântc , li-. 
bérale  6c  charitable  ! A qui  refu- 
fa-t  elle  jamais  fes  affiftanccs  ? A — 
qui  ne  fit-elle  pas  tout  le  bien  qui 
dépendit  d’elle?  A qui  ne  fou- 
baita-t’elle pas  tout  celui  quelle 
ne  put  faire  ? Je  réveille  ici , fans  . 
y penfer,  Maifon  défolée  de  cet- 
te PrincefTe , votre  tendrefîe  ÔC 


votre  douleur , par  le  fbuvenir 
des  bienfaits , ou  de  l’cfpérancc 
qui  vous  reftoit  de  la  proteélioa 
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390  Oraîjan  fméhre 
id’nne  fi  bonne  & fi  pniflante 
Maîtreflè.  Elle  alloit  à la  fourcc 
des  grâces  avec  une  humble  con- 
fiance. Elle  employoit  auprès  du 
Roi  fes  follicitations  & fes  priè- 
res, prudente  fans  timidité  ,prefi 
(ante  (ans  indiferétion  , mon- 
trant plus  d’impatience  dans  (es 
défirs  que  dans  fes  demandes , 
attendant  de  la  bonté  du  Prince 
plus  que  de  (on  propre  crédit, 
ICS  grâces  qu’il  voudroit  lui  faire. 
Elle  en  revenoit  toujours  (atis- 
faite , (bit  qu’elle  rapportât  des 
biens  préfens , ou  des  promefïcs 
pour  l’avenir  j également  recon- 
lioiflànte  de  ce  qu’on  lui  accord 
doit  avec  plaifir , ou  de  ce  qu’oni 
lui  refufoit  avec  peine. 

Combien  de  lampes  précieu-* 
(es  qui  brûlent  dans  les  Sanétuai- 
res  ! Combien  de  vales  facrés  qui 
fervent  à la  gloire  du  faint  Sacri- 
fice I Combien  de  dons  brillans 
fulpendus  devant  les  Autels  , 
des  monùmens  éternels  de 

é 
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ùi  foi  6c  de  fa  piété  libérale  [ 
Combien  de  familles  6c  de  Com- 
munautés chancelantes  ont  été 
foutenuës  parles  fccours  qu’elle 
leur  donnoit  ! Que  vous  dirai- 
je,  M£ssiEURs,defa  charité  ? ' 

que  la  compaffion  fèmbloit  être  . 
née  avec  elle  ; qu’elle  a étendu  pyov.  ; 
fil  main  fur  le  pauvre  ; qu’elle 
n’a  pas  fait  attendre  inutilemenc 
la  veuve  avec  l’orfelin  ; que  l’a^* 
bondance  de  fês  aumônes  a ré- 
pondu à la  tendrefle  de  fort 
cœur;  qu’elle  a foulagé  autant 
de  miférables  qu’elle  a co^nnu  de 
véritables  miferes;  6c  qu’enfin, 
à l’exemple  du  Dieu  qu’elle  fer- 
voit , elle  a été  riche  en  miféri-  £^hef. 
corde- 

« ^ / 

Attentive  à tout  ce  qui  peut 
fervir  le  prochain , elle  ne  l’eft 
pas  moins  fur  tout  ce  qui  peut  le 
blefler-  Qui  de  vous , üir  des 
bruits  incertains  , l’oüit  jamais 
parler  défavantageufement  de 
perfonne  ? Ne  fe  fit-elle  pas  uiic 
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391  Oraîfonfnnêhre 
religion  de  donner  un  frein  à fa 
langue  en  unfiécle  oii  l’on  blâme 
indifféremment  les  vices  & les 
vertus , où  l’on  fe  fait  une  étude 
des  défauts  d’autrui , où  la  mali- 
gnité des  uns  fe  joue  de  la  foi- 
blefle  des  autres , où  par  un  jufte 
jugement  de  Dieu , la  vanité  in- 
fulte  à la  vanité  ; & où  les  plus  fà- 
ges  ont  peine  à fe  fauver  de  l’ini- 
quité des  jugemens  & de  la  con- 
tradiction des  langues  ? 

Echappa-t’il  jamais  à fon  cfprit 
vif  & préfent,  quelqu’une  de  ces 
railleries  d’^autant  plus  piquan- 
tes , qu’elles  font  plus  ingénieu- 
fes , qui  cachent  beaucoup  de  ve- 
nin fous  peu  de  paroles , & don- 
nent la  mort  en  riant , félon  le 
trov.  10,  langage  de  l’Ecriture  ? 

C’étoit  fa  maxime , que  la  rail- 
lerie ne  convient  pas  à ceux  qui 
font  élevés  au-defîùs  des  autres  ; 
que  les  traits  qui  partent  d’en- 
haut  font  des  blefTiires  plus  pro- 
fondesj  qu’il  eft  inhumain  de 
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de  Madame  la  "Dauphine^  3 95 
s*^cn  prendre  aux  gens  à qui  ïk 
crainte-&  lere{pe<^  ôtent  la  li- 
berté de  Ce  défendre  & de  fe 
plaindre , & que  de  tels  difcours 
lont  empoifonnés  y & par  la  di- 
gnité de  celui  qui  parle,  &:  par 
la  maligne  6c  flatteulê  approba- 
tion de  ceux  qui  écoutent. 

Que  fl  la  faute  d’un  domefti- 
jque,  car  peutron  être  toujours  fî 
jufte  6c  fi  fidèle  dans  fes  devoirs  ï 
Ou  fi  la  force  de  fès  maux , car 
peut-on  polîedcr  toujours  foii 
ame  dans  la  patience  ? avoientr 
comme  arraché  d’une  bouche  fi 
fage  6c  fi  circonfpeétcjUne  parole 
plutôt  févére  que  facheufe  j quel 
foin  ne  prenoit-elle  pas  d’àdou- 
eir  ôc  de  guérir  la  plaie  qu’elle 
avoir  faite?  Elle  cxçufbit  l’ac- 
tion, clleloüoit  l’intention , elle 
ofFroit  ou  rendoit  fes  bons  offi- 
ces , accordant  le  pardon, comme' 
fi  elle  l’eût  demandé , 6c  jufti- 
fiant  laprompticudé  de  fon  cfpriç. 

BLv 
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par  la  confiance  ôc  par  la  bonté* 

de  Ton  cœur^ 

Mais  fi  elle  mit  une  garde  de* 
prudence  flir  fcs  lèvres , pour  les 
fermer  à la  mëdifance , elle  mit 
Sepi  au-  aufli , félon  le  confeil  du  Sage  , 
une  haïe  d’épines  autour  de  fes> 
J oreilles  pour  arrêter  oC  pour  pi- 
quer les  mëdifans.  Kcconnoiflcz: 
ici  votre  ignorance  ou  votre  in- 
juflice , vous  qui  prêtez  l’orcillc' 
au  menfonge , &:  qui  par  hon- 
' neur  ou  par  confcience  renon- 
çant ^ débiter  les  mëdifances  ^ 
TOUS  êtes  rëfèrvë  le  droit  de  les^ 
croire,  & le  plaifir de  les  ëcoutcr^ 
Que  faites- von  s par  vos  créduli- 
tés 6c  vos  compiaifances  ? vous- 
animez  le  médifànt,  vous  ré- 
chauffez le  ferpent  qui  pique  ,, 
afin  qn*il  pique  plus  furcmcnt  r 
vous  ne  voulez  pas  être  Taflaf- 
/in  , mais  vous  devenez  le  com- 
plice ; 6c  c’cfl  à tort  que  vous, 
croyez  être  innocent  <lu-fang  de 
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de  Madame  Ut>auphine.  3 9 j 
Tos  freres , quand  par  vos  applau- 
dlflemens*,  vous  aiguifez  les  flè- 
ches dont  on  les  perce  j & qu'aii 
lieu  de  les  protéger  , vous  ap- 
puyez le  bras  qui  les  tuë.  Garde-  Ecdihii; 
toi  écouter  la  méchante  langue , dit 
le  Sage  : Ne  fa>uife  pas  d*être  corn-- 
plaifant  dçeux  qui  parlent  mal  du 
prochain  tune  •üeux  porter  leur 
dit-il  encore.  Et  quelle mais 
j[ue  donne  le  Saint-Efprit  de  la 
jüfticc  & de  l’innocence  d’un 
homme  de  bien  ? C’eft  de  n*a‘voiir 


pas  reçu  favorablement  l’oppro*- 
bre  6c  la  médi lance  contre  les 


freres  : ^i  opprobrium  non  accepit  pfal.  14, 
'adwrfus  proximes  fuos^ 

Ce  fut  - là  le  caraébére  de  Ma-  ; 

dame  la  Dauphine:  bien 


loin  d’avoir  de  la  crédulité , elle 
n’eut  pas  même  en  ces  occaflons 
de  la  patience r Elle  rompit  l’ini- 
quité 6c  fit  la  guerre  au  détrac- 
teur. Combien  de  réputations 
innocentes  fauva-t’ellc  des  mau- 
vais bruits  qu’alloit  femer  la  h ai- 
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ne  d’Olin  ennemi,  ou  la  jaloufî® 
d’un  concurrent  Combien  de 
fois , par  un  trifte  filence , ou  pac 
un  fevére  re|»ard  , étoufïa-c’elle 
dans  fa  naiflancc  une  calomnie 
qui  auroic  caufé  des-  divifîons 
éternelles  ^ Combien  de  fois  ar- 
lêta-t’elle  par  autorité  le  coup 
mortel  qu’une  langue  cruelle  al- 
loit  porter  àllionneur  QU  à la  for* 
tune  d’une  famille  }■ 

Qu’attendez- vous  d’une  vie  lî 
fage  & fi  chrétienne  ? Ce  qui  en 
eft  la  fuite  & là  récompenfe  t 
une  mort  fou  tenue  par  une  fai  n-. 
te  réfignation , & par  une  heu* 
reufe  patience^ 

«.TARTr*  S^oit  que  nout  vivions,  y fait  que 
nous  mourions , nous  fommts  au  S ei*- 
gneur^  dit  l’Apôtre.;  C’eft  lui  qui 
jïi’a  fait  6c  qui  m’a  créé,  6c  qui 
me  réduit  au  néant  làns  que  je  le 
fi^ache  : je  reconnois  en  l’un  6c 
en  l’antre  fâ  louveraineté-,  ma 
dépendance.  Mais  quoique  nouy 
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vivions  en  Dieu  , & que  DieU  ' f 

nous  faflè  vivre  y il  femolc  qu*ea 
mourant  nous-  J(byons<  encore  f 

plus^lui.  Il  étend  là  main  y & il  I; 

déployé  fur . nous  fi  puilïàncc  ^ 
il  entre  en  pofïeffion  pour  Téter» 
nité  Sc  de  nos  corps  &c  de  nos 
âmes  j il  conlbmme  en  nous  fes  j 

miféricordes  ou  fés  [uftices , nous  j 

arrache  au  monde , à nos  plaifirs , 
à.  nous-mêmes  ; Sc.  dans  cet  état  * 

* i ' 

de  leparation  & d'humiliation> 
nos  volontés  à Ion  égard  doi- 
vent être  plus  patientes .&  plus  | 

Ibumilès..  i 

Telle  étoit  la  dilpofition  de  j, 

notre  Princeflè.  Je  n’ai  fait  juf^ 
qu’ici-  que  louer  d’hcurculès  ver-  i 

tus , ôc  qu^araalIèE  pour  ainlt  ; 

dire , les  fleurs  qui  parent  la  vic- 
time. Je  viens,  a celles  que  pro»  ; 

duit  lar  tribulation  V âc  qui  font  | 

Tappareil  & laconfommation  dut  î 

Sacrifice^  N^attendez  pas M e s-  s 

SI  EURS  y que  je  ménage  vos.  f 

clî^it&j,  ou  que  par  des  figure®  • 
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étudiées  je  flatte  ou  l’irrite  vo^- 
tre  douleur La  mort  de  Mada- 
me t A.  D A U P H I N E e(t  une  de 
CCS  morts- précieufes  qui  couron- 
nent une  belle  vie  , qui  font  naî- 
tre les  (bupirs , 6c  qui  les  étouf- 
fent ; ÔC  qui  après  avoir  attendri 
par  la  compaflîon  , raflurent  par 
fa  piété  ^ 6c  confolent  par  l’efpé- 
rance. 

Elle  s’y  prépara  par  la  retraite^ 
Elle  connut  les  inutilités  ôc  les 
corruptions  du  monde  ; ôc  je  ne 
^ai-  qucls^  preflentimens  d^’iine 
fin  prochaine  lui  en  donnèrent 
du  d^out.  On  la  vit  renoncer 
infenhblement  aux  p^laiflrs , & Ce 
faire  une  folitudc  ou  elle  put  fc 
dérober  à fa  propre  grandeur , 6ç 
joiiîr  d’une  paix  profonde  au  mi- 
Ecu  d’une  Cour  tumultueufer 

Je  fçai  ce  que  vous  penfez 
Messieurs,  que  les  PHncelr 
fes  comme  elle  ne  font  pas  fai- 
tes ordinairement  pour  la  foli- 
taide  ; qu’elles  Ce  doivent  au  Pü- 
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de  Madame  ta  l>aup^t»e^  5 
blic  ; qu^ericore  qu’elles  ne  veüU^ 
lent  être  qu’à  Dieu , . leur  condi-r 
tion  les  ooligc  à fe  prêter  queU 
quefois  au  monde  ^ pour  êtrff 
comme  les  liens  entre  les  Souve- 
rains ÔC  les  fûjets  qui  les  appro-r 
client } pour  remplir  les  jours- 
vuides  des  Courtilàns , & leur 
bter  rennüi  d’üne  trifte  & péni- 
ble oifiveté  ’ÿ  pour  calmer  & ful^ 
pendre  par  d’nonnêtcs  ôi^nécef» 
^ires  divertiflemens  lés  paflrbns 
fecretres  qui  les  dévorent , êc 
pour  entretenir  en trfeux  la  paixr 
& la  Ibciété  ,.en  les  ralïèmbîanr 
tous  les  jours  anprès  du  trône: 
qu’ils  révèrent. 

Mais . qui  ne  Içait  que  (elon 
l’Apôtre  r Nous  ne  fimmes  pas  àé- 
hiteurs  a la  chair  y four  vivre  félon 
ta  chair  f que  le  détachement  du 
Inonde  eft  la  première  vocation 
ôc  le  premier  vœu  dé  l’âme  chré-T 
tienne  , &.  que  la  religion  de- 
Je  s irs  - G H R I s T eft  une  reli- 
gion de  réparations.  & de  fbliti^ 
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<îes  ? ir  y a , direz-vous , un  élol-r 
gnenaent  d’èfpric  ôc  de  mœurs  y 
& une  retraite  en  foi-même , qui 
dans  le  commerce  des  Hommes  , 
fépàrcnt  invifiblement  les  [uftes 
d'avec  les  pécheurs , Sc  mettent 
les  uns  à couvert  des  diiîîpations 
èc  des  convoitifes  des  autres. 


Mais  qu’il  elï  difficile  qu’atf 

milieu  de  tant  de  paffidns ,,  fi  l’in- 

ïiocençe  ne  fe  perd  ,,  du.  moins 

clic  ne  s’afFoiblilïe  ! A force  de 

voir  la  vanité,  on  s’accoutume  à 

la  connoître  Sc  a l’aimer.  De  tant 
« ^ 


d’objets  qui  frârppcnt  les  fèns-,  il 
s’en  trouve  toujours  quelques- 
uns  qui  fê  glilïent  fufqu’au  cœur  :: 
ôc  les  Saints  Peres  nous  enfei- 
gnent  qu’il  y a dans  le  fîécle  des 
fêduétions  imperceptibles  , Sç 
qull  faut  moins  de  force  a y re- 
noncer, qu’à  s’y  maintenir  avec 
la  fagefle  & la  modération  que 
Dieu  demande. 


Saintes  vérités , dont  notre 
Pfineefle  étoit  pénétrée  ^ que 
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Sainte , en  qui  la  grâce  avait  furifê 
tous  les  fentimens  de  la  nature  ; éga- 
lement ^ieufe  dans  fis  aufierites  ^ 
dans  fes  condefcendances } qui  /ça- 
voit  trouver  Dieu  là  meme  où  fou- 
vent  les  autres  le  perdent  ? Ainfî  re- 
tenue par  une  trifte  ÔC  fecrette 
langueur  , tantôt  elle  culcivoit 
fon  efprit  parla  le£bure  des  Hi(^ 
toires  édifiantes,  & nourrifibit  fa 
piété  du  fuc  & de  la  fubftance  des 
faintes  Ecritures.  Tantôt  occu- 
pée à rouvrage,  ihêlant  induf- 
trieufement  l’or  ÔC  la  foye,  elle 
employoit  l’adrefle  y & pour  par- 
f’rtv.  ji.ler  avec  le  Sage , le  confeil  6c  là 

Î>rudence  de  fes  mains  royales  à 
a décoration  des  Autels , 6c  à la 
gloire  du  Tabernacle;-  Tantôt , 
apres  les  prières  accoutumées , 
s’abaillant  jufqu’a  fon  néant,  ou 
s’élevant  jufqu’à  Dieu  par  la  foi 
& la  méditation  de  fesMyftéres , 
elle  lui  demandoit  la  grâce  , 6C 
îni  offroit  un  cœur  contrit  6c  htt* 
milié^ 
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C’cft  alors , mon  Dieu , que 
vous  lui  parliez  dans  la  folitudc 
où  vous-même  Taviez  conduite  r 
vous  vouliez  qi^elle  mourut  peu 
à peu  & comme  par  degrés  au 
monde  ÿ qu^clle  perdît  infenli- 
blement  le  goût  des  plailîrs 
des  vanités  ; & qu’ayant  à mou- 
rir dans  votre  paix  & dans  votre' 
amour  ^ fa  vie  fut  auparavant 
cachée  en  vous  avec  Jésus- 
Christ- 

Quelle  vie , Messieurs  i Une* 
vie  fbulFrante  &.  crucifiée.  A ce 
mot,  combien  de  triftes  objets 
viennent  s’offrir  à ma  penfêe  î 
tinc  langueur  qui  femble  d’abord 
plus  incommode  que  dangereu- 
fe  ; des  maux  d’autant  plus  à 
plaindre  , que  n’étant  pas  afîer 
connus  , ils  n’étoient  pas  peut- 
€tre  allez  plaints  ; des  remedes 
aufiî  cruels  que  les  maux  mê^' 
mes  J des  douleurs  vives  & lon- 
gues tout  enfembfe  r les  humi- 
liations de  refprit  jointes  à celle»; 


404  Or  ai f on  fmêhrc 

du  cort>s  ; les  forces  de  la  nature 
ufèes  par  le  foin  même  qu’on 
prend  de  la  (butenir  j l’art  des 
guërifons  impuilïànt , & toutes 
les  refïburces  réduites  à la  pa- 
tience & à la  mort  de  cette  Prin- 
eelTe, 

. Je  ne  crains  pas  d’avancer  ici 
le  pitoyable  récit  de  lès  peines. 
Pourquoi  ne  dirois-je  pas  fans 
crainte  ce  qu’elle  a prévu  , ce 
quelle  a IbufFert  fans  foiblelïe  ? 
Elle  fit  de  tous  fes  maux , comme 
1.  fEpoulê  des  Cantiques , un  fai- 
fceau  de  mirrhe,  qu’elle  reçut 
des  mains  de  Ion  Bien-aimé  , ôc 
qu’elle  mit  dans  Ibn  lêin  , com- 
me une  marque  précieufe  de  fon 
amour  & de  les  volontés  fur  clic. 
Elle  attendit  ces  mauvais  jours 
que  le  Ciel  lui  préparoit , pour 
en  compofèr  avec  fbumiflion  les 
exercices  de  fâ  piété , 6c  le  cours 
de  fa  pénitence.  Elle  vit  toutes 
les  dimenfions  de  fa  croix , 6C 
réfblut  de  s’y  laifïèr  attacher  fans 
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fe  plaindre , & de  faire  du  fup- 
plice  de  fes  péchés , un  facrificc 
volontaire  de  fà  vie.  Prévenue 
des  bénédiéHoiis  8c  des  miféri- 
cordes  du  Seigneur  , au  travers^ 
même  des  nuages  qu’un  corps 
corruptible  ôc  mourant  éléve 
jufques  dans  Pelprit , les  yeux 
éclairés  de  fa  foi  découvrirent  la 
I main  paternelle  qui  la  frappoit , 
pour  éprouver  fa  fidélité  8c  fa 
confiance. 

i Loin  d’étendre  fa  vue  fur  les 
cfpérances  trompeufes  d’un  heu- 
reux avenir  * elle  fe  dit  mille  fois  : 

^ y 

Le  jour  du  Seigneur  approche.  Près  ipayt  13g 
de  paroître  devant  le  tribunal 
j de  fa  j ufticc , elle  fe  préfenta  fou- 
vent  à celui  de  fa  mifericordc , 
après  une  exaéte  recherche  de  fes 
aétions  8c  de  fes  penfées.  Péché , 
affections  au  péché  , ombres  8c 
apparences  du  péché , elle  vous 
, pourfuivoit  dans  les  plus  fccrets 
! replis  de  foname.  Rien  n’échap- 
poit  aux  foins  ni  aux  lumières  dê 
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fa  pénitence  ; ellc  craigtioit  tout  j 
elle  pefoit  tout  au  poids  du  Sanc- . 
tuairc , comptant  oour  grand, 
tout  ce  qui  peut  déplaire  à Dieu  j 
quelque  léger  qu’il  fût  en  lui- 
meme , & confidérant , non  pas 
l’importance  du  commande- 
ment , mais  la  dignité  du  Dieu 
qui  commande.  Ne  vous  figurez 
pas  ici  une  foiblelTc  de  fcrupule , 
mais  une  délicatefle  de  vertu,  un 
;rand  defir  de  la  pureté , & une 
Lumilité  profonde.  Trois  jours 
lui  fuffifoient  à peine  pour  régler 
fes  confeflîons  ordinaires  } 
combienen  prit-elle  dans  le  cours 
de  fa  maladie , pour  repafler  dans 
ramertume  de  Ion  ame  toutes  les 
années  de  fa  vie , dérobant , pour  - 
ainfi  dire , à la  douleur  de  fes 
maux , tout  le  tems  qu’elle  pou- 
voir donner  au  repentir  de  lès 
péchés. 

V ous  qui  dans  vos  confeflîons 
précipitées , n examinez  que  la 
fturface  de  Votre  ame^  qui  ne  pour 
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vt*L  haïr  vos  péchés , qiie  vous  ne 
vous  donnez  pas  le  tems  de  con- 
noître  ; qui  fous  un  air  de  péni- 
tent , portez  encore  un  cœur 
coupable  ; qui  ne  vous  pré/entez 
au  Sacrement  de  réconciliation \ 
mie  pour  arracher  à l’Eglife  une 
aDfoIution  qui  vous  lie  encore 
davantage , & qui  femblez  , en 
retenant  une  partie  de  vos  fautes, 
ne  dire  fautre  que  pour  appailer 
les  remords  de  vos  confciences  j 
condamnez- vous  aujourd’hui  fur 
les  foins  & fur  l’exaélitude  de 
cette  Princefle, 

Lavée  ainfî  dans  le  lang  de 
l’Agneau , elle  prit  de  nouvelles 
forces  pour  foutenir  des  maux 
prcflàns , &:  pour  attendre  une 
mort  tardive.  Quand  elle  vient 
en  peu  de  tems  cette  mort  tou- 
jours amere  &:  toujours  cruelle  , 
on  n’a  pas  le  loifir  de  la  voir  avec 
tout  ce  qu’elle  a d’affreux.  Les 
fens  ont  toute  leur  vigueur , on  a, 
jour  ainfî  dire , fon  ame  encore 
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toute  entière  ; on  oppofe  à fè? 
maux  une  confiance  ramafK^e. 
La  patience  fe  foutient  par  le 
defîr  de  vivre , ou  par  refpéran- 
cc  même  de  mourir.  Mais  lorf^ 
qu  il  faut  foufFrir  une  longue  ÔC 
pénible  langueur  ; qu’un  cœur 
cft  rempli  d’amertume  ôc  de- 
vient à enarge  à lui-même  ; qu’- 
- affoibli  du  pafTé , accablé  du  pré- 
fent  , on  efl:  encore  effrayé  de 
l’avenir  \ qu’il  eft  à craindre  que 
îinqiiiétude  & l’impatience  ne 
diminuent  un  peu  la  foumiflîoii 
& la  foi  1 Une  pénitence  conti- 
nuée u’efl:  pas  toujours  égale- 
ment volontaire , & on  eft  las  de 
porter  fa  croix , quand  il  faut  la 
porter  fi  loin. 

Madame  la  Dauphine  , dans 
toute  fa  tribulation  , n’eft  point 
fortie  des  mains  de  Dieu , ni  dé 
l’ordre  de  fa  Providence  : elle  a 
vu  fans  murmurer  les  débris  de 
fon  corps  mortel  ; & joignant  à 
la  fermeté  quelle  tenoit  de  la 

nature , 
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de  Madâme  la.  Dauphinf.  40^ 
nature, celle  que  lapiété  lui  avoic 
acquife  , elle  a fend  jufqu’oii  va 
la  mifere humaine,  jufqu’oii  vont 
les  miiericordes  divines.  La  ma- 
ladie ou  la  fanté  lui  devinrent  , 
indifférentes.  Que  demanda-t*el- 
le  à Dieu  dans  Tes  prières  ?.  Sa 
^race , rien  plus.  On  faifoit  mille 
vœux  pour  fa  guérifon  .*  on  la 
prioitay  joindre  fon  intention. 

Quelle  intention  puis  je  avoir  ,*  di- 
foit-elle , Jinon  que  la  volonté  d» 
Seigneur  s accomplijfe  ? Quel  tcms 
perifez-vous  qu*elle  vouloir  don- 
ner à fes  peines  ? autant  qu’il  en. 
falloir  pour  expier  fes  péchés. 
Combien  de  fois  s’unifiant  en 
cfprit  à J E s U s-C  H R I s T cruci- 
fié , lui  offrit -elle  fon  cœur  6c 
fbn  mal , afin  qu’il  fortifiât  l’un  , 

& qu’il  augmentât  ou  adoucît 
l’autre  ? Combien  de  fois  humi- 
liée , mais  non  pas  abattue,  lui 
dit-elle  avec  une  humble  con- 
fiance , comme  cet  homme  de 
i’E vangilc  : Si  vous  voulez,  me  Matth.  t* 
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guérir , Seigneur , vous  le  pouvea  ? 
Mais  auffi  combien  de  fois, l’ado- 
rant comme  fa  fin  & fbn  princi- 
pe, difbic-elle  cçs  paroles  d’un 
Roi  fournis  6c  pénitent  : Ma  vie 
eft  dans  fa  volonté  : Fita  in  vo- 
luntate  ejus.  C’eft  ainfi  qu’elle 
s’élevoit  au-delTus  d’elle-même , 
6c  de  la  mort  qu’elle  craign oit. 

La  mort  qu’elle  craignoit  ! ne 
fais- je  point  de  tort  à fa  religion 
6c  à fon  couras;c,6c  nemecontre- 

• C* 

dis-je  point  ?Non  , Messieurs  , 
cette  crainte  d’amour  6c  de  péni- 
tence n’a  rien  de  lâche.  Elle  fe  re- 
gardoit  comme  une  pécherefïe 
frappée  de  la  main  de  Dieu.  Elle 
fçavoit  que  les  Anges,  tout  fpi- 
rituck  6c  célefles  qu’ils  font , ne 
font  pas  allez  purs  en  fa.,préfcn- 
,ce.  Elle  avoiioit  qu’il  y a dans  la 
grandeur,  quoiqu’innocente',  je 
ne  fçai  quel  elprit  d’orgiieil  6c 
de  mollefle  contraire  à l’humi- 
lité 6c  aux  fouflrances  de  J e s u s- 
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aux  remedcs  de  l’ame , dans  le 
tems  qu’elle  méprifbit  ceux  du 
corps.  Sa  conlcience  acheva  de 
fe  purifier , ÔC  tout  l’appareil  de 
la  mort  11e  fit  que  redoubler  fou 
zélé  6c  fa  componéHon. 

Avec  quels  fentimens  de  re- 
connoiflance  6c  d’amour  reçut- 
elle  le  faint  Viatique  ? Que  n’ê- 
tes-vous  à ma  place  dans  cette 
chaire  , éloquent  6c  pieux  Pré- 

qui  portiez  ce  Pain  vivant , . 

k parole  de  vie  ! Vous  l'a- 
vez  vu  , 6c  vous  diriez  en  des 
termes  plus  énergiques  que  la 
foi  ranimant  la  nature  , elle  len- 
tit  vivement  la  charité  de  Jesus- 
Chr-IST:  qu’elle  le  vit  au  tra- 
vers des  voiles  myftérieux  qui  le 
couvrent  : qu’elle  fortit  comme 
hors  d’elle-même,  pour  aller  au- 
devant  de  lui;  qu’après  d’inutiles 
efforts  pour  le  relever  , retom- 
bant comme  fous  le  poids  de  la 
.Divinité  préfente  , - par  refpeét , 

- jrioins  que  par  fôiblefTè , elle  rc- 
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çuc  ce  dernier  gage  de  fon  amour, 
comme  le  fceau  de  fa  prédeftina- 
tion  éternelle. 

Que  ne  puis-je  vous  exprimer  ! 
avec  quelle  préience  d’efprit  elle 
ménagea  ce  qui  lui  reçoit  de 
moméns  précieux  , podr  délier 
les  nœuds  qui  l’attachoient  en- 
core au  monde  ? avec  quelle  can- 
deur elle  ouvrit  fon  cœur  au  , 
Roi  , humiliée  devant  lui , 6c  | 
touchée  , non  pas  de  là  gran- 
deur , de  (a  gloire  , ou  de  fa  puif 
fance  : Dieu  feul , devant  qui  elle 
alloit  comparoître  , lui  paroif» 
foit  grand  : mais  de  fa  religion  , 
de  fa  juftice  , de  fa  bonté  , & du 
mérite  de  fa  perfonne  ? avec 
quelle  douceur  elle  leva  vers 
Monfeigneur , fès  yeux  mourans 
fes  mains  tremblantes  ? .Ses  ' 
yeux  qu’elle  avoit  toujours  arrê- 
tés fur  lui , comme  fur  l’unique 
, objet  de  fa  tendrefîc  ; fes  rnains 
.qu  elle  avoit  fi  fbuvent  levées  au 
Ciel , lorfqu’il  s’expofoit  à tous 
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îes  périls  de  la  guerre  , 6c  qu  clic 
occupoit , dans  les  tranfports  de 
fa  joie  , à lui  préparer  des  cou- 
ronnes après  fes  victoires.  S’il 
reftoit  encore  en  fon  cœur  quel- 
que endroit  fenlible  , c’etoit  à 
l’amour , à la  gloire  , & plus  en- 
core au  falut  de  ce  Prince, 

Tout  s’attendriflbit,  toutfon-Y 
doit  en  larmes:  la  fainte  Onétion 
qu’on  lui  donnoit  , les  triftei 
prières  qu’on  failbit  pour  elle  ^ 
la  croix  de  Jesus-Christ 
qu’elle  embralïbit  , le  pardoii 
qu’elle  demandoit  tantôt  a Dieu, 
tantôt  aux  hommes  j la  compaf 
lion  qu’elle  avoit  pour  elle , 6c 
celle  qu’elle  avoit  pour  ceux  qui 
l’avoient  fervie  , caufoient  une 
douleur  qui  portoit  la  confola- 
tion  , mais  auiîi  le  trouble  dans 
l’a  me  ; elle  feule  , M e s s i e u R 
elle  feule  demeuroit  tranquille. 

Maîtreiïc  de  fon  efprit  , & 
tonte  occupée  de  fes  devoirs  , au 
milieu  même  des  horreurs  de  la 
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mort , elle  voulut  bénir  les  jeu- 
nes Princes  les  enfans  , celui-là 
même  q nielle  croyoit  être  Pen- 
fant  de  là  douleur  ; & recuëil- 
lant.  la  force , avec  la  làgellè  t 
Voyez,  ^ dit-elle  , mes  Enfans  y /’é- 
tat  eu  Dieu  m*a  mi  fi  > & ofue  cela 
vous  forte  a le  fervir  dr  ale  crain- 
dre : rendez.  AU  ROI  & a 
MONSBIGNÉVR  Vobéifi 
fance  que  vous  leur  devez.  : fouve- 
nez.-vûus  du  fang  dont  vous  êtes  for- 
iiSydf  ne  faites  rien  qui  en  fott  indi- 
M.UDticgne,  Prince  y qui  faites  atijour- 
de  Bottr-  Jes  elpëtanccs  & les  déli- 

goê”f»s  ççg  France  , que  pourrois-, 
je  vous  dire  de  plus  touchant  ?' 
PuilTcnt  ces  efficaces  ôc  làintes 
paroles  être  éternellement  gra-^ 
vées  dans  votre  elprit  ; ôc  dans 
le  tems  que  fous  les  ordres  du 
Roi , dont  le  Ciel  a toujours  bé- 
ni  les  armes , un  Pere  viéf  prieuij 
va  par  mille  avions  éclatantes  ; 
vous  tracer  le  chemin  de  la  gloi' 
re } puilïe  le  pieux  fouvenir  ePii 
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ne  mere  infirme  Sc  mourante , 
maintenir  dans  votre  cœur  une 
vive  imprefiîon  de  la  crainte  de 
Dieu , & de  Thumilité  chrétien- 
ne 1 

Vos  fouhaits  feront  accom- 
plis, pieufe  Princeiïe  : fermez,., 
fermez  pour  jamais  vos  yeux  à 
la  vanité  , que  vous  avez  con-  ,, 
nue  & que  vous  avez  méprifée.- 
Pour  nous  , mes  Freres  ,.ou-, 
vrons-les  pour  la  connoitre  & 
pour  nous  en  défàbufer  . Quels 
conleils  nous  faur-il  ? quelles  rab 
fons  ? quels  exemples  ? Nous 
voyons  mourir  tous  les  jours  nos 
inférieurs,  nos  égaux,  nos  maî- 
tres. Nous  portons  en  nous-mê- 
mes une  voix  & une  réponfe  de 
mort  , comme  parle  TApôtre  , j.  cor.i; 
une  fentence  qui  fe  prononce 
qui  s’exécute  inceflamment  par 
l’afirbiblilTèment  6c  la  diminution 
continuelle  de  notre  vie  ; 6c  nous 
fommes  aveugles  6c  infenfibles. 

A la  vue  de  cette  mort  que  nous, 

S*  • • * 
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pleurons  , touché  de  douleur  Sd 
baigné  de  larmes , vous  recon- 
nûtes votre  néant , grand  Roi , 
& vous  dites  : Cefl  ainji  que  mus 
JîntJfons  ; 'voila  qui  nous  égale  tous. 
Job  au  milieu  de  les  infortunes 


Il,  Ÿ3.rloit  nin  fl  : Celui-ei  meurt  dans 
, ks-^ro/pérités  , dans  les  richef- 
fes , celui-là.  dans  la  mi  fer  e d)*  dans 
L' amer t urne. de  fon  .ame.  lit  les  uns 
ér  les  autres  dormiront  enfemble 
dans  la  meme  pou  (fer  e.  Et  vous, 
lorfque  votre  grandeur  6c  votre 
puillance  femblent  éclater  da- 
vantage , vous  donnez  à votre 
Cour  , ôc  prenez  pour  vous-mê- 
me cette  leçon  fi  falutaire. 

Pournous  , Messieurs  j nous 
voyons  ce  lugubre  appareil , 6ç 
ees  trilles  cérémonies , peut-être 
fans  fruit , 6c  fans  refléxion  fùr 
nous-mêmes.  UnétrillelïefLipcr-* 
ficielle  compolc  pour  un  tems 
)e  vifage  ÔC  la  contenance  , mais 
Pefpric  6c  le  cœur  n’èn  font,  pas 
frappés.  Notre  penchant  nous. 
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porte  à des  idées  plus  agréables  y 
nous  nous  livrons  à nos  plaifirs  y 
le  fiécle  préfent  nous  entraîne  , 
les  bons  ou  les  mauvais  fuccès 
nous  enflent , ou  nous  inquiè- 
tent ; nous  ne  penfons  ni  à la 
mort , dont  Dieu  nous  menace , 
ni  à l’immortalité  qu’il  nous  pro- 
met. Si  nous  n’étions  Chrétiens 
que  pour  cette  vie , & fi  nous 
n’efpérions  qu’aux  biens  de  ce 
monde  , nous  ferions  peut-être 
excufablcs  j mais  par  la  grâce  de 
J E s U s-C  H R I s T , nous  fommes 
Chrétiens  pour  l’autre  \de  , &: 
c’eft  en  Dieu  feul  que  fe  fondent 
nos  efpérances. 

Oublions  donc  ce  qui  n’cftque 
périflable  & pafîager , pour  nous 
attachera  ce  qui  eft  potre  parta- 
ge éternel.  Et  pour  finir  par  ou 
j’ai  commencé , difons-nousfans 
cefTe , félon  le  confeil  de  S.  Au- 
guftin  ‘.Toutes  ch  ofei  paient  com- 
me l" ombre , pour  nous  excitera  la 
pénirenee,  ou  pour  renouvel  1er 
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notre  ferveur , de  peur  de  dire  i 
nn  ]o\iil  xnuûXcmQnt '.Toutes chofa 
onîfajfécom7?n  ombre  s poumons 
reprocher  notre  oifîvetë , & pour 
nous  plaindre  de  nos  pertes  irré- 
parables. FafleleCiei  que  nous 
profitions  du  tems  , des  grâces 
èc  des  exemples  que  Dieu  nous 
ofiPre  î & qu’après  nous  être  unis 
à lui  par  la  foi  , nous  joiîiffions 
de  lui  par  la  charité  au  fiécle  des 
iiécles. 


; GiJOgle 


ORAISON  FUNEBRE 

k » 

DE  TRES-HAUT 
ET  TRE’S^PUISSANT  SEIGNEUR 
M E S:  s I R I 

CHARLES  DE  Ste.  MAURE^ 

DUC  DE  MONTAUSIER, 
PAIR  DE  FRANCE. 

Trononcée  dans  l'Eglifè  des  Carmélites  d» 
ïauxbourg  S.  Jacques , U ii  Août 
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ftias  ob- 
tulit  Sa- 
lomon. 
Ibid. 

'Appamit 

auteniî 

Domi- 

pus  Salo- 

mini, 

UztiL 


G'RAISON  FUNEBRE 

D-  E At.  Ê S S.  I R E 

CHARLES  DE  Ste.  MAURÉ  j 

BUC  DE  MONTAUSIER,. 
PAIR  DE  FR ANCEi 

Sicut  ambulavst  in  confpedu  tuo  , in.verî- 
. me  , & juftitia  , & refto  corde  tecum  » cuftof 
difti  ei  mifericordiaingrandeta.. 

Comme  il  a marché  devant  vous  <y  Seigneur  y 
dans  la  vérité. , dans  lajujlice  > Û*  dansla 
tare  de  cœur , vous  lut  avez  conftrvé  votre  gran% 
de  mifericorde.  Au  Liy.  3.  des^Rois  9 ch»  3. 


E fût  après  un  folernncF 
& magnifique  Sacrifice 
où  coula  le  fàng  de  mille 
vi«Stimes , dans  la  ferveur  de  la 
prière , enpréfence  du  Dieud’IC 
raël , que  Salomon  déjà  remgl; 
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; . <ier0ne{prit&defafageiIc,fîtcec' 

I çToge  du  Roi  fon  pcre.  Et  c’efï 
dans  la  folemniré  des  faintsMy- 
ftéres  5 parmi  les  vœux  & les  fiif- 
! frages  des  fidèles  , à la  face  de  i 
ces  autels  , où  Jésus- Christ 
Sauveur  du  monde,  Hoftie  pure 
& falutairc , fe  prélente  aux  yeux 
. de  nia  foi ôc  s’immole  pour  les 
vivans  & pour  les  morts , que 
l’applique  ce  même  éloge  a 
T r e s-H  a u^t  , T R E s-P  ü I Sw 
SANT  Seigneur  , Mess  IRE 
l'.  Charles  de  Sainte  Maure,, 
Duc  DE  Montausier  , Pair 
DE  FiCance  , Gouverneur  de 
Normandie  , .Chevalier 
DES  O r PRES  DU  R O I , C l- 

i.  D Ev  A NT  Gouverneur  DE 

Monseigneur  LE  DAU- 
PHIN..  _ ^ . 

David  avoir  mérité  ces  louan- 
ges ; ce  Roi  qui  fe  plaifoit  dans 
fa  vérité  , qui  marcKoit  dans  les 
/entiers . de  la  jiiftice , qui  cher- 
cfioit  le  Seigneur,  dans  toute  Té.- 
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tendue  de  fon  cœur,  qui  cRar 
toit  dans  la  paix  les  Cantiqu< 
de  Sion,qui  brifbit  dans  la  guei 
re  la  force  des  Phililïins  r ce  R( 
félon  le  cœur  de  Dieu  , obferv; 
teur  de  fes  ordannanccs  , zéh 
teur  de  fa  lainte  loi , ami  de 
âmes  (impies  & fidèles,  cnnen 
des.  efprits  doubles  & dés  mai 
vais  cœurs  , pécheur  par  fragili 
. té , pénitent  par  réflexion  , jufl 
Sc  faint  par  fa  grâce  dc  par  1 
miféricorde  de  Dieu. 

Je  viens  faire  revivre  ici  le 
memes  vertus  , & les  mêmes  m: 
féricordes & vous  faire  admire 
un  homme  qui  ne  fe  détourn 
jamais  de  fes  devoirs  j qui  poi 
maintenir  la  raifon,(ê  roidit  con 
tre  la  coutume  ; qui  n*eut  jamai 
d’autre  intérêt  que  celui  delà  ve 
rité&  de  la  juftice  j & qui  ayan 
éu  part  à toutes  les  prolpér; 
tés  du  fiécle,  n’èn  a point  e 
à /es  corruptions  : un  homm 
d’une  vertu  antique  6c  nouvelle 
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qui  a fçû  joindre  la  politelïe  du 
tems  à la  bonne  foi  de  nos  peres  j. 
en  qui  la  fortune  n’a.  fait  que 
donner  du  crédit  au  mérite  ; qui 
a fandtifié  Thonneur  & la  probi- 
té , par  les  régies  ôc  les  principes 
du  Chriftianifme  ; qui  s’eft  élevé 
par  une  auftére  fagefïe  , au-def- 
lus  des  craintes  6c  des  complai- 
fances  humaines  j 6c  qui , tou- 
jours prêt  à donner  à la  vertu  les 
louanges  qui  lui  font  diiës  , a fait 
craindre  à l’iniquité  le  jugement 
& la  cenfurej  vaillant  dans  la 
guerre  , fçavant  dans  la  paix,rcl^ 
peété  , parce  qu’il  étoit  jufte  ; ai- 
mé , parce  qu’il  étoit  bienfai- 
fant  ; 6c  quelquefois  craint , par- 
ce qu’il  étoit  lincere  6c  irrépro- 
chable, 

C’eft  vous,  divine  Providen- 
ce, qui  m’avez  conduit  en  ces 
lieux  , pour  recevoir  les  derniers 
gages  de  fbn  amitié  , ôc  jpour  re- 
cueillir les  derniers  foupirs  de  la 
Pénitence^  Vous  vouliez  qu*il 
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qu’après  avoir  vA  fa  modération*  ' 
dans  les  tems  heureux  de  fa  vie , 
je  fuffe  anlîî  dans  fes  jours  de 
douleur  &:  d’infirmité,  le  témoin 
de  fa  patience.  V ous  ave2  cou- 
ronné fa  piété,  ôc  vous  m’avez 
deftiné  à honorer  fa  mémoire  : 
Faites  fervir  à votre  gloire  les 
grands  exemples  qu’il  a donnés,, 
ée  comme  vous  formiez  en  lui ,. 
pour  fa  perfection* , de  faints  dé- 
firs  6c  de  bonnes  œuvres;  infpi- 
rez-moi  pour  l’édification  de 
mes  Auditeurs  , d’efficaces  6C  ^ 
jiiftes  louanges. 

Ne  craignez  pas , Messieurs,. 
que  l’amitié  , ou  la  reconnoifîàn- 
ce  me  préviennent.  Nous  parlons 
Z,  Cor,  z.-devant  Dieu  en  Jesus-Chkist  , 
dit  l’ Apôtre  ; 6c  je  puis  dire  com- 
me lui’:  Vous  fijavez  , mes  Frè- 
res , que  la  flatterie  jufqu’ici  n’à 
pas  régné  dans  Tes  difeours  que 
r.  TBfJ.  F vous  ai  faits  : NîCjHe  eni'm 
X.  cifiAndû  fmmus  in  fermone  adulation 
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, peut  feitis,  Oferois-je  dani 
celui-ci , où  la  franchile  & la. 
candeur  font  le  fujet  de  nos  élo- 
ges , employer  la  fidlion  & le 
menfonge  ? Ce  tombeau  s^ouvri- 
roit , ces  ofîemcns  le  rejoin- 
droient , & le  ranimeroient  pour 
me  dire:  Pourquoi  viens-tu  men- 
tir pour  moi , qui  ne  mentis  pour 
perfonne  ? Ne  me  rends  pas  ua 
honneur  que  je  n*^ai  pas  mérité  ^ 
à moi,  qui  n*^en  voulus  jamais 
rendre  qu’au  vrai  mérite»  Lailïe- 
moi  repofer  dans  le  fein  de  la  vé- 
rité , & ne  viens  pas  troubler  ma 
paix  par  la  flatterie  que  j’ai  haïe- 
Ne  dilîimule  pas  mes  défauts  , ôc 
lie  m’attribue  pas  mes  vertus  t 
loue  Iculcment  la  miféricorde  de 
Dieu  y qui  a voulu  m’humilier 
par  les  uns,  & me  lanélifîer  par 
les  autres» 

Je  me  renferme  donc  dans  les 
paroles  de  mon  texte , & me 
deflinc  à vous  faire  voir  l’amour 
de  la  vérité  , le  zélé  de  la  [ufticc  > 


✓ 
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rcfprit  de  droiture  , qui  font  Te 
caraâ  ere  de  ce.  grand  homme , 
que  vous  regrettez  , & que  vous 
louez  avec  moi.  Si  je  n’^obferve 
pas  dans  ce  difeours  tout  l'ordre 
& toutes  les  réglés  de  Fart,pen- 
fez  qu’il  y a je  ne  fçai  quoi  de  def- 
ordonné  dans  la  triftellè  : que  les 
grands  fujets  font  à charge  à 
ceux  qui  les  traitent , Sc  que  c’eft. 
ici  une  efFufion  de  mon  cœur, 
plutôt  quhin  ouvrage , 6c  une 
méditation  de  mon  efprit. 

î.  Par-  Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  fî'na- 
turcl  à l’homme  que  d’aimer  ôc 
cîe  connoître  la  vérité,  il  n’y  a 
rien  qu’il  aime  moins  , & qu’il 
cherche  moins  à connoître.  Il 
craint  de  fe  voir  tel  qu’il  eft  , 
parce  qu’il  n’eft  pas  tel  qu’il  de- 
vroit  être  ; àc  pour  mettre  à cou- 
vert fes  défauts  , il  couvre  Sc  flat- 
te ceux  des  autres.  Le  monde  n« 
fubfifle  plus  que  par  ces  comptai 
fànces  mutuelles.  Il  femble  <qu 
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rcfprit  de  menfonge  que  Dieu^ 
menaçok  de  répandre  fur  fcs  Pro-  » 
phétes  , fbit  répandu  fur  tous  les 
les  hommes.  On  na  plus  ni  le 
courage  de  dire  la  vérité  , ni  la 
force  de  l’écouter.  La  fincérité 
paiïe  pour  incivilité  & pour  ru- 
defle.  Il  n’y  a prcfqiie  plus  d’a- 
mitié qui  foit  à l’épreuve  de  la 
franchife  d’un  ami.  L’efprit  fé- 
•cond  en  déguifemens  s’étudie 
à défigurer  félon  fes  befoins  ou 
fes  intérêts  , tantôt  les  vices  , 
tantôt  les  vertus  : & la  parole 
qui  efl:  l’image  de  la  raifon , ôc 
comme  le  corps  de  la  vérité,  efl: 
devenue  l’organe  de  ladiflîmula- 
tion  & du  menfonge. 

Charles  de  Sainte  Maure 
fe  fauva  , par  la  miféricorde  de 
Dieu , de  cette  corruption  com- 
mune. Il  naquit  avec  ces  inclina- 
tions libres  Sc  généreufes,  qui  af- 
franchifTent  l’ame  de  toute  autre 
loi , que  de  celle  de  fcs  devoirs^ 
Le  Ciel  verfa  dans  fbn  cfprit  ôc 


. Reg^ 
2. 


Digitized  by  Coogic 


il 


h 


4zS  Oralfon  funehrt 
dans  fon  cœur  ces  principe? 
d’honneur  ôc  d’équité , qui  font 
qu’on  produit , fans  rougir  ^ fes 
fentimens  & fes  penfées.  La  fein- 
te ne  pouvoir  rien  ajouter  à fa 
gloire  , 6c  l’art  en  lui  ne  pouvoit 
mieux  faire  que  la  nature.  Son  . 
illuftre  Maifon,  dont  l’origine 
s’eft  perduë  dans  les  oblcurités 
du  tems , lui  fournifloit  depuis 
fept  cens  ans  de  grands  exem- 
,ples.  Il  y trouvoit  une  nohleffc 
toujours  pure  par  (es  vertus , 
toujours  utile  par  les  fervices  , 
toujours  glorieufe  par  fon  rang  ^ ' 
par  les  emplois  , par  les  allian- 
ces. Il  voyoit  dans  l’Hiftoire  fes 
ancêtres , tantôt  foutenant  avec 
éclat  les  ^emieres  dignités  du 
Royaume  , tantôt  dans  l’alîem- 
Blée  des  Seigneurs  de  plulieurs 
Provinces  s’întérelTant  pour  les 
droits  5c  pour  les  libertés  des 
peuples  ; tantôt  allant  avec  des 
troupes  nombrcules  levées  à 
leurs  dépens , reprendre  les  ter- 
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H fes  que  des  Seiencurs  voifiiis 
[ leur  avoient  ufurpées  ; plus 
! touchés  de  l’honneur  que  de 
l’intérêt,  aulîî  peu  capables  de 
foufFrir  une  injuftice  que  de  la 
I commettre.  . 

Mais  il  racontoit  avec  plailîf 
les  fervices  que  fon  ayeul  a voit 
rendus  à Henri  IV.  de  glorieufc 
mémoire,  & plus  encore  les  con- 
feils  fages  &;  libres  qu’il  lui  don- 
noit  \ ajoutant  à Ibn  récit  : 
fes  Ter  es  avoient  toujours  été fidèles  ' 
ferviteurs  des  Rois  leurs  maîtres , 
mais  qu'ils  n' avoient  fias  été  leurs 
flatteurs  : ,^ue  cette  honnête  liberté 
dont  ilfaijbit  firofiefiflont  étoit  sm 
droit  acquis , (jr  une  fiojfejfion  de 
famille que  la  vérité  étoit  venue 
à lui  de  fiere  en fis , comme  une  por- 
tion de  fon  héritage. 

La  mort  lui  enleva  dès  les  pre- 
mières années  de  fon  enfance, 
un  pere , dont  la  perte  auroit  été 
irréparable,  s’il  ne  fût  tombé  fous 
h conduite  d’une  mere  de  l’an- 
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cienne  Maifoii  deChâteaubriant, 
<3ui  renonçant  d’abord  à toute 
forte  de  vanités  &:  de  plaifirs, 
pour  vanner  dans  une  trifte  6c 
laborieuie  viduité  , aux  affaires 
dé  fa  famille  ,.6c  contenant  fous 
les  loix  d’une  auftére  vertu,  ôc 
d’une  exaéte  modeftie,  une  gran- 
de beauté,  &:  une  fîorifîante  jeu- 
neffe , facrifia  toutes  les  dou- 
ceurs , & tout  le  repos  de  fa  vie, 
à la  fortune  &;  à l’éducation  de 
fes  enfans-  Charles  étoit  en- 
core en  cet  âge  , où  l’on  ne  fuit 
cjue  les  premiers  inftindbs  de  la 
liberté.  U n feu  que  la  raifon  n’a- 
voit  pas  encore  modéré  , le  ré- 
voltoit  contre  la  difeipline  & la 
contrainte.  Elle  reprima  par  une 
fage  fe vérité  les  premières  viva- 
cités de  fon  efprit , & les  faillie; 
naturelles  d’une  fierté  cncor< 
naiffante.  Elle  le  plia  avec  dou 
ceur  fous  le  joug  de  l’autorit 
maternelle,  l’accoutumant  ir 
fcnfiblement  à une  vie  fîmple  < 
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patiente  ; Sc  comme  elle  n’eut 
pas  pour  lui  ces  complaifances 
foibfes  qui  amollillent  la  rai  fou 
êc  le  courage  des  enfans  , elle  ne 
fouffrit  pas  en  lui  ces  délica- 
tefles , qui  afloiblillent  le  tem- 
péramment  & la  vigueur  du 
corps  6c  de  l’ame. 

Mais  hélas!  elle  employa  Tes 

Î)remiers  foins  à lui  apprendre 
es  principes  d’une  fauflè  reli- 

f;ion.  Egaré  dès  qu’il  entra  dans 
CS  voies  de  Dieu  j nifeurri  dcpuis/oifj  le 
par  les  Maîtres  mêmes  de  l’cr-  ■w/K(/?r<r 
reur , 6c  dans  le  fein  , pour  ainfi 
dire , de  rhérélîe,il  prit  une  pro- 
fane nouveauté  pour  la  vénéra- 
ble antiquité  de  l’Eglifc.  Scnfîble 
à tous  les  malheurs  du  Parti,  at- 
tentif à tout  ce  qui  fiattoit  fes  pré- 
ventions , fe  mêlant , tout  enfant 
qu’il  étoit , dans  les  converfa- 
tions  6c  lesdifputcs , il  fuppléoit 
par  Ton  ardeur  à ce  qui  man- 
quoit  à fa  connoiflance  j 6c  dans 
lin  âge , oîi  l’on  ne  fçait  pas  en-» 
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core  fa  religion,  il  défendoit  ^ 

déjà  la  fienne, 

O Dieu  de  vérité , vous  n a- 
vez  pas  fait  cet  cïprit  pour  le 
menionge  ; lailïez  couler  fur  lui , ' 
du  fein  de  votre  gloire , un  de 
ces  rayons  pénétrahs  de  votre  i 
grâce  luminéufe , qui  portent  le 
vrai  dans  le  fond  des  cœurs  , 
ne  permettez  pas  que  l’erreur  & 
la  vanité  le  polîèdent.  Ou  fî  vous 
laiflez  croître  fes  ténèbres  , pour  ! 
avoir  plus  de  gloire  à les  diffiper , 
gardez -lui  une  miféricorde  , 
d’autant  plus  grande , qile  fbti  ' 
zélé  ardent,  & fes  intentions 
fncéres  les  juftifîent  à lui  mê- 
me , & qu’il  croit  faire  honneur 
à la  vérité  , dans  l’hommage  me-  I 
me  qu’il  rend  au  menfonge. 

Vous  dirai-je  le  progrès  qu’il 
lit  dans  la  connoifïaiice  des  Let- 
tres humaines  , le  goût  qu’il  eut  ' 

pour  la  Poëfie  & pour  l’Eloquen-  ' 
ce,  dont  il  apprit  non-feulement  1 
toutes  les  beautés , mais  encore 

toutes 
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toutes  les  réglés  j l’étude  qu’il  fie 
nde  cette  noble  & fçavante  anti- 
quité , qu’il  regardoit  comme  la 
Source  de  la  raifon  & de  la  poli- 
tefle  de  nos  fiécles  ? Un  amour 
curieux  des  Livres  , une  avidité 
de  fçavoir  , une  aflîduité  , & lî 
je  l’oie  dire , une  intempérance 
de  leéture  , ont  été  les  paflîons 
de  la  jeunelle.  Vous  parlerai-je 
de  ces  campagnes , oii  la  gloire 
allumant  les  premiers  feux  de 
fôn  courage , il  fît  voir  dans  les 
lièges  de  Rolîgnan  & de  Calai , 
, par  les  fervices  qu’il  rendit,  ceux 
que  le  Prince  &.  la  Patrie  en  pou- 
voient  attendre  ? Animé  par  les 
exploits  éclatans  d’un  frere  , 
dont  la  réputation  ne  pouroit 
égaler  le  mérite  , il  eut  part  aux 
loüanges  que  lui  donnèrent  jull 
tennfent  6c  fes  ennemis  , 6c  les 
Maîtres. 

La  bienféance  ôc  la  coutume , 
6c  plus  encore  les  devoirs  de  la 
condition  6c  de  Ta  naillanec  ^ 

X 
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î’engagerent  à fe  mêler  dans  la 
foule  des  Courtifans , pour  révé- 
rer la  grandeur  & la  majefté 
d’un  Roi  plein  de  religion  & dç 
jnftice , & pour  gagner  la  faveur 
Le  Car-  l’cftime  d’un  grand  Miniftre , 
dtnal  de  çonnoifloit  la  vertu  , & qui 

mftribuoit  la  fortune.  On  lui  dît 
mille  fois  que  la  francliife  n étoit 
pas  une  vertu  de  la  Cour  j que  la 
vérité  n’y  faifoit  que  des  enne- 
mis ; qu’il  falloit  pour  y réuflir  , 
Içavoir  félon  les  tems  , ou  dé- 
guifer  fes  pallions  , ou  flatter, 
celles  des  autres  ; qu’il  y avoit  un 
art  innocent  de  leparer  les  pen- 
fèes  d’avec  les  paroles  , ôc  que 
la  probité  pouvoir  fbuflrir  ces 
complaifances  mutuelles  , qui 
dtant  devenues  volontaires  , ne 
bleflent  prefque  plus  la  bonne- 
foi  ,&  maintiennent  la  paix  Sc. 
la  politefle  du  monde. 

Ces  Gonfeils  lui  parurent  tâ^ 
cnes.  Il  alloit  porter  fbn  encens . 
ayec  peine,  fur  les  autels  de  1a. 


âc  Ji/.  de  "MonîaffJïeY^ 
fortune  j & revenoit  chargé  du 
poids  des  penfées  , qu’un  iilence 
contraint  avoit  retenues.  Ce 
commerce  continuel  de  mert- 
fonge  ingénieux  pour  fe  trom- 
per , injurieux  pour  fe  nuire , 
officieux  pour  fe  corrompre  : 
cette  hypocrifie  univerfelle,  par 
laquelle  chacun  travaille  à ca- 
cher de  véritables  défauts  , ou  à 
produire  de  faulîes  vertus  ; ces 
airs  myftérieux  qu  on  fe  donne 
pour  couvrir  fon  ambition  , ou 
pour  relever  fon  crédit  ; tout  cet 
cfprit  de  diffimulation  & d’im- 
poftnre  ne  convint  pas  à fa  ver- 
tu. Ne  pouvant  s’autorifer  enco- 
re contre  l’ufage,il  fit  connoître 
à fes  amis , qu  il  alloit  à l’armée 
faire -fa  cour  par  des  fervices  ef- 
fectifs , non  pas  par  des  offices 
inutiles.  Qu’il  lui  coutoit  moins 
d.  expofer  fa  vie , que  de  diffimu- 
1er  fes  fentimens  ^ & qu’il  n’ache- 
teroit  jamais  ni  de  faveurs,  ni  de 

Tij 
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fortune  aux  dépens  de  fa  pro- 
bité. 

Il  ne  voulut  apprendre  d’au- 
tre langage  que  celui  de  l’Evan- 
ile  , oüi , oüi , non  , non  : ef- 
eéHf  dans  fes  réfolutions  , fi- 
dèle dans  fes  promefïes  , plus 
prêt  à tenir  fa  parole  qu  à la 
donner  , tout  vrai  dans  fes  ac- 
tions ôc  dans  fa  conduite.  Audi 
n’eut-il  befoin  , pour  s’élever 
dans  fa  profeffîon , ni  de  follici- 
tations , ni  d’artifices.Sa  pruden- 
ce , fon  application , fa  valeur  , 
lui  attirèrent  l’eftime  & la  con- 
fiance des  deux  plus  renommés 
Capitaines  de  fon  tems  , qui 
dans  les  guerres  d’Allemagne 
s’étoient  fervisaitilement  de  ion 
fecours  & de  fes  confèils‘dans 
la  fuite  de  leurs  victoires. 

L’Alface  qui  avoir  été  le  théâ- 
tre de  fês  travaux , en  fut  aufli  la 
féc'ompenfe.  Quelle  nouvelle 
matière  de  gloire  pour  lui  ! Teii- 
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nemi  redoutable  &c  voifîn  ; un 
peuple  qui  n^étoit  qu’^à  demi  fou- 
mis , le  peu  de  fecours  qu’il  pou- 
voir attendre  , une  Province 
qu’on  lui  donnoit  plutôt  à con- 

3uérir  qu’à  gouverner  : tant  de 
ifîîcultés  ne  firent  qu’animer  (a 
confiance  ; àc  par  des  combat# 
prefque  journaliers , ayant  afFer- 
mi  fon  Gouvernement , il  le  ren- 
dit , par  fa  modération , un  des 
plus  heureux  5c  des  plus  tran- 
quilles du  Royaume» 

Il  revint  à la  Cour , & ne  fe 


prévalût. ni  des  louanges,  ni  des 
efpérances  qu’on  lui  donna  : il 
joignoit  la  retenue  du  jugement 
à la  hardiefïc  du  courage»  Quoi- 
qu’il aimât  la  gloire , il  la  cher- 
choit  dans  fes  allions  , non  pas 
dans  le  témoignage  des  hommes» 
Il  n’a  voulu  contribuer  à fa  répu- 
tation , autre  chofe  que  fon  mé- 
rite. De  toutes  les  vérités , il  n’a 
caché  que  celles  qui  lui  étoient 
avantageufes , & rien  n’a  jamais 
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pu  afToiblir  fa  fîncërité  , qite  (a 
modeftie^  Nous  fçavons  pour- 
tant , Messieurs  , que  ja^ 
mais  ame  ne  fut  plus  fiere  ni  plus 
intrépide  : on  le  vit  à la  bataille 
de  Cerné,  charger  trois  fois  les 
ennemis , couvert  de  lang  & de 
poufîiere  , & drefïer  aux  pieds 
de  fon  Général , comme  un  ho- 
notable  trophée , trois  drapeaux 
qu"îl  leur  enleva.  Il  parut  avec 
deux  cens  hommes  , durant  le 
liège  de  Brifàc  , renverfant  ftir 
les  bords  du  Rhin  , deux  mille 
Allenians  à la  vue  de  leur  ar- 
mée. 

Mais  viens- je  faire  ici  Thiftoi- 
fe  fangrante  de  les  combats  , ôC 
mon  iLijct  n’a-t’il  rien  de  plus 
édifiant  & de  plus  doux  ? Déjà 
fe  formoient  dans  le  Ciel  ces 
jitlie  nœuds  facrés  , qui  dévoient  unir 
d'An^en-  éternellement  fon  cœur  à celui 
l’incomparable  Julie.  Déjà 
chejfe  s’àllumoient  dans  fon  ame  ces 
feux  ardens  ôc  purs- , que  la 
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gefîè  , la  beauté , refprit , &.  un? 
mérite  univerfcl  ont  coutume  de 
faire  naître.  L’admiration  , l’ef» 
time  encrctenoient  cette  (âge  6c 
vertueufe  paflion  , & plus  enco- 
re une  conformité  de  moeurs  3C 
d’inclinations  , qui  fait  les  liai- 
fbns  parfaites  ; même  candeur 
dans  leur  procédé  , même  élé- 
vation dé  génie  & dé  courage  ^ 
même  pencnantàla  vertu  au  pré- 
|udice  de  la  fortune  ^même  fidé- 
lité pour  tous  les  devoirs  dé  la 
vie  , même  goût  pour  la  couver- 
fati O iT^>  pour  toute  forte  de- 

belles  Lettres  ,.même  plaifir  à 
faire  du  bien  ; mais  parmi  fané 
de  reflemblances  j.une  religiort 
différente.' 

Tombez , tombez  , voiles  im- 
portuns , qui  lui  couvrez  la  vé- 
rité de  nos  Myftéres  -,  êc  vous  ,, 
Prêtres  dé  J es  us-Chris  t ,• 
qui  depuis  fi  long-tems  offrez  à 
Dieu  pour  fon  falut,6c  vos  vœux 
& vos  facrifices,  prenez  le  glaive 
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de  la  parole,&  coupez  (agemént 
jufqu’aux  racices  de  l’erreur.  > 
que  la  naiflànce  & l’édueàtion. 
avoient  fait  croître  dans  fbri  amc. 
Mais  pair  combien  de  liens  étoit* 
il  retenu  ? La  chair  & le  fang  qui 
l’attachoient  auprès  d’une  mere 
qu’il  aimoit  autant  par  recon- 
noiflànce  & par  raifon  , que  par 
tendreflè  de  naturel  : certaines 
vues  d’honneur , qui  lui  failbient 
craindre  jufqu’aux  moindres 
foupçons  de  changement  & d’în- 
conftance  : le  pouvoir  que  pre- 
noitfur  lui  une  première  impref» 
fion  de  vérité  ou  de  juftice  : les 
réponfes  que  les  Oracles  du  parti 
îui  avoient  rendues , & les  fbins 
qu’il  avoit  pris  lui-même  de  s’a- 
veugler par  des  lectures  dange- 
rcuiès  y étoient  autant  d’enga- 
gemens  qui  le  lioient  à là  com- 
inunion^  - 

Mais  aufli  dans  les  recherches 
de  fa  foi , il  lui  avoit  échappé 
quelque  doute  : la  leélurc  des 
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Hiftoircs  d.e  l’Eelifé  lui  avoit  fait 
entrevoir  quelque  nouveauté 
dans  ces  derniers  tenis  ; des  con- 
teftations  ÔC  des  dilputes  qu’il 
avoit  eues  , Ü étoit  lorti , je  ne 
Içai  quelles  clartés  palTagercs  , 
qui  avoient  lailTé  quelque  trace 
de  lumière  dans  ibn  elprit.  Il 
n’étoit  pas  de  ces  hommes  tié- 
des  , a qui  Dieu  & le  falut  (ont 
indifFérens , qui  demeurent  fans 
mouvement  ou  ils  font  tombés , 
Ibit  au  Midi  , foit  au  Septen-- 
frion , félon  le  langage  de  l’Éeri- 
ture  \ qui  ignorent  ce  qu’ils 
.croyent , & n’ont  Une  religion 
que  par  hazard  , &;  non  par  lu- 
mière. Il  fça  voit  rendre  raifort  dé' 
ù.  foi , comme  l’Apôtre  le  com- 
mande ; ôc  la-connoiflancê  que' 
•Dieu  lui  donna , fut  peut-être  la- 
récompenfe  de  fon  zéle.- 

Des  lumières  inmerccptibles- 
&,  fucccflîves=  difliperent'  une 
partie  de  ces  nuages  dont  il  étoit 
environné.  Il  demanda  , Sc  ii 

TT 
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re(jut  ; il  frappa & on  lui  ons- 
vrit  ; il  reconnut  dans  l’E^lilè  de' 
Jésus-Christ  une  puifîancer 
de  diécifion  , qui  nous  fait  croire: 
ee  qu’elle  croit  pratiquer  ce- 
qu’elle  ordonne  tolérer  même: 
avec  fourni lîî on  ce  qu’elle  tolé- 
ré j 6c  fë  faifànt  de  cette  créan- 
ce- une  néceffité  pour  toutes; 
lés  autres  : docile humble , pé- 
nitent,furmontantle  mondé  par 
fà  foi  ,.6c  la  nature  par  la;  grâce,, 
il  alla  fous-  la.  conduite  d’üiï: 
grand  Prélat,  aux  pieds  des  au- 
tels  afTujettir  fa  railbn  à l’àutori- 
mens,.  ^ té  dc  l’Eglife^dc  faire  un  facrifî- 
ce  dé  fés  erreurs  devant  les  Mi- 
niftres  du  Dieu  de  la- vérité i;. 


re 

qu 


Quels  ont  été  depuis  les  ac- 
eroiflemens  de  fa  foi  ? Avec* 
quellc  reconnoifliince  6C  quelle: 
joie  chantoitil  au  Seigneur  le 
Cantique  de  fa  délivrance  ? Avec: 
quel  zélé  exKortoitdl  quelques- 
uns  de  fes  domefHques  a rentrer 
comme  lui  dans,  le  bercail,  dé' 
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Jesus-Christ  , leur  four- 
nilîant  ôc  les  livres  & les  raifons' 
les  plus-  prt)pres  à les  convain- 
cre ? Avec  quelle  douceur  ôc 
quelle  diarité  eonfoloit-il  en* 
ces  derniers  tems  , quelques- 
uns  de  fes  amis  dont  il'voyoic' 
la  confcicnce  irréfbluë  ôcinquie-- 
te  ? Il  les  roLichoit  par  lès  con- 
icils , & par  fa  propre  expéricn- 
- ce  ; il  leur  racontoic  fes  combats,- 

Î|our  les  exciter  à gagner  fur  eux^ 
a même  viêioire  : & pour  gué- 
rir leur  opiniâtreté  , il  déploroit 
en  leufprélêncèla  lîenne  propre,  - 
Je  ne  vous  dirai  pas  , M £ s- 
s I E U R S" , les  commandemens  , . 
&les  emplois  dé  confiance qu’oir 
lui  deftina’}  les  folemnités  de  fbn“ 
mariage, où  toute  la  France  s’in-  • 
téreflâ  •.  les  gouvernemens  ÔC 
les  chargés  , dontil  fut  pour vù 
dans  dcsconjonélurcs  où  il  éroit 
difficile  de  les  foutenir.  Nattèn- 
dez  pas  que  je  vous  le  repréfen- 
re  le  dérobant  aux  premières^ 

Tvj; 


Dtgiîized  by  Google 


444  Oraifon  funèbre 
tendrefïcs  d*un  chaftc  managev 
pour  aller  chercher  la  gloire  y. 
Teu  M.  les  ordres  d’un  Prince  tou- 
ZcTrince.  jGursjprêc  à combattre , toujours 
aflure  de  vaincre.  Je  ne  viens 
pas  non  plus  vous  le  faire  voir 
conduifant  le  Légat  de  Sa  Sain- 
teté, montrant  des  vertus  de  l’an- 
cienne R,omc  aux  Prélats  de  la 
nouvelle  , & faifant  admirer  à 
cette  Nation , une  judicieufe  fin- 
cérité  , qui  valoit  mieux  que  fes- 
fubtilités  & (es  adrefles.. 

. H eft  tems  de  venir  au  point* 
de  fa  réputation  & de  fa  gloires 
Dieu  , dont  la  providence  veil- 
le au  bonheur  de  ce  Royaume', 
l’appella*  a l’inftruéfcion  & à la 
conduite  dé  Monfeigneur  LE 
D A U PHI  N V & cette  même 
ffo-v.  8.  Sagefie  , qui  félon  TEeriture 

fait  régner  les  Rois  , lui  appTic  . 
l’art  dé  former  une  ame  royale,. 
Que  fui  manquoit-il  pour  un  fi' 
glorieux  , mais  fi  difficile  minif- 
térc.  ?■  Du  fçavoir  ? il  avoir  ac^ 
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qïiispar  fes  lc£lures  continuelles 
habitudes  dans  tous  les  pays* 
& dans  tous  les  fîëcles  : il  étoir 
devenu , pour  ainfi  dire , le  (pcc- 
tateur  &.  le  témoin  dé  la  condui- 
te de  tous  les  Princes  il  avoir 
affifté  à leurs  confeils , ôc  à leurs 
combats  ; il  connoifToit  toutes* 
les  routes  de  la  vertu  & de  la 
gloire  ancienne  & nouvelle.  De 
la  probité  ? rien  n’étoit  plus  con- 
nu que  fon  équité,  Ibn  délinté- 
reflément  & la  religion  de  (a. 
parole..  H pouvoir  instruire  lans 
îe  rétracter, Ôt  fans  fè  condamner 
foi-même  j lès  exemples  n’àffoi- 
- blilîbient  pas  fes  préceptes , & il 
n’avoit  point  à juftifier  au  Prin- 
ce ni  aux  Courtifans  la  contra- 
riété de  fes  mœurs  &;  de  fes  ré- 
glés.. La  piété  ? il  avoir  connu 
Dieu  , & l’avoit  toujours  glori- 
fié ^ il  avoit  regardé  le  libcrtina-. 
ge  comme  un  monftre  , & dans* 
la  Cour  & dans  les  armées.  H. 
ay.oit  appris  dans  laLoide  Dieu,. 
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ce  qu’elle  défend  , ôc’  ce  qü’èlle* 
ordonne  : ccnfeur  zélé  des  vices ,, 
funs  aigreur  , fans  indifcrétion  :• 
Chrétien  de  bonne  foi , fans  fu-' 
pcrftirion  , fans  hypocrilîe. 

Le  Roi , qui  dans  fes  choix 
en  faifant  juftice  au  mérite , a; 
toujours  fait  honneur  à fa  fagef- 
fe,  s’applaudit  même  de  celui-ci *- 
Avec  quelle  confiance  le  fnbfli- 
t'ua-t’il  en  fa  place  , dans  l’ün  de; 
fes  plus  importans  & piusindif-, 
penlables  devoirs  ? Avec  quelle* 
bonté  voulut -il  remettre  lui-- 
même  ce  dépôt  facré  en  des- 
mains fl  pures  fi  fidèles  ? Ayant' 
fur  lui  tout  le  gouvernement  de’ 
fon  peuple  , il  lui  donna  toute 
la  conduite  dé  fon  fils  : il  lui  re- 
commanda le  foin  de  l’inflruci 
tion  , êc  fe  chargea’  dés  grands  • 
exemples  : il  voulut  que  le  fié-- 
ele  prélent  jouît  de  la  félicité  dc' 
fon  régné  ,-ôc  laiMt  a la  con— 
fcience  & à l’habileté  dè  ce* 
pt-udent  Gouverneur , les  efpé- 
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îances  du  fiécle  à venir.- 

Auffi  , quelle  reeonnoiflàncc 
fut  la  fienne  ? il  fàcrifia  fes  plai» 
lîrs  , les  intérêts  Ôc  fa  liberté  j ilî 
ne  penfa  plus'  qu’à  ce  jeune  Prin- 
GC,  il  n’èut  plus  d’èfprit , il  n’èur 
plus  de  cœur  que  pour  lui.  De 
peur  de  s’àm.ollir  par  la  tendref^ 
fè,il  emprunta  l’autorité  du  Roi 
de  peur  de  rebuter  par  l’àiiftérité' 
des  préceptes , il'prit  les  entrail- 
les du  pere  & par  ce  jufte  tem- 
pérament,il  avançoit  en  lui  les'^ 
Fruits  dé  la  raifbn , ,6c  corrigeoit 
les  défauts'  de  l’âge. 

Sa  principale  application  fut: 
de  l’accoutumera  connoître&à' 
foufFrir  la*  vérité.  Il  fçavoit  que* 
les  Grands  naifTent  avec  certai- 
nes  délicatefïes , qm  retiennent: 
dans  un  timide  relpeét  les  Cour-- 
td fans  qui  lés  approchent  ; qu’on? 
ne  leur  préfentc  jamais  dés  mi- 
roirs fîdélcs  ; qu^’âvant  qu’ils  fça- 
ehent  qu’ils  font  hommeS' , & 
qu’ils  font  pécheurs  , ,on.leur  ap- 
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prend  quils  ont  des  Su[ets 
qu’ils  font  les  maîtres  du  monde,- 
Plus  le  Prince  qu’il  couver- 
noit,  avoit'de  bonté  &:  de  doci- 
lité naturelle  , plus  il  éloignoic 
tout  ce  qui  pouvoir  le  corrom- 
pre, Combien,  de  fois  arrêta-t’if 
une  flatterie,  qui,  comme  un  fer-^^ . 
pent  tortueux , alloit  fe  gliiïef 
dans  fon  ame  ? Combien  de  fois* 
éteignir-il  l’encens,dont  la  dou- 
ce & maligne  odeur  auroit  em- 
poilbnné  une  imagination  enco-' 
re  tendre  ? Combien  de  fois  lui 
fit-il  faire  la  différence  d’un  ami 
d- avec  un  flatteur  ? Combien  de- 
fois  leva-t’il  d’une  main  févcrc* 
les  premiers  voiles  qu’une  Cour" 
artificieufe  alloit  mettre  devant' 
fes  yeux , pour  lui  cacHer  quel-- 
que  vérité  ou  quelque  devoir  ?' 

Permettez  que  je  me  le  re— 
préïente  ici  comme  ce  Cavalier 
que  vit  Saint  Jean  dans  l’Apo- 
ealypfe  ; il  s’appelloit  fidèle  ÔC 
i5..*véritable  ; FidelU(^verax  j mon»«- 
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trant  à cet  augufte  Enfant , le* 
fources  du  vrai  & du  faux  , ôc 
lui  formant  dans  le  monde , <juc 
Saint  A^uftin  appelle  la  régiort 
des  faufletés  & des  menfonges  , 
une  ame  innocente  & fincere.  If 
portoit  plulîeurs  couronnes,  lui 
expliquant  pourfoninftriKStion, 
la  différence  des  bons  & des 
mauvais  règnes.  Il  tenoit  en  fes 
mains  un  glaive  luilànt , pour 
couper  les  filets  de  fes  partions 
naiflàntes  , &:  les  difcours  &;  les 
exemples  qui  pourroient  les  en« 
tretenir.  Voilà  quel  étoit  fort 
amour  pour  la  vérité  r voyons 
quel  étoit  fon  zélé  pour  la  |uf- 
tiee. 


Il  efl:  difficile  , quand  on  aime  ^ 
la  vérité  , qifon  ffaie  auffi  du 
zélé  pour  la  juftice , tant  par  cet- 
te union  qui  lie  toutes  les  vertus, 
que  par  certaines  réglés  d’ordre 
& de  proportion  , que  l’efpritr 
cherche  dans  les  avions  auffi- 
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bien  cjuc  dans  les  paroles.  Ces 
deux  inclinarions  furent  égale- 
ment fortes  en  Monfieur  DE 
Monta  u s 1E  R. 

Il  y avoit  dans  Ton  cœur  une 
loi  d’équité  févere,  qui  le  portoit 
à réfifrer  à toutes  les  paffions 
défordon nées  des  hommes , & à 
rendre  à chacun  , ou  le  fervice , 
ou  l’honneur , ou  la  proteéHon^ 
qu’il  pouvoir  efpérer  de  lui.  On 
^ le  vit  dans  la  jeunelïe le  failant 
une  efpéce  de  crédit  & d’auto- 
rité  du  fond  de  fes  bonnes  inten- 
tions y pour  s’bppofer  aux  défor- 
dres  , pour  arrêter  fa  fraude  6da 
violence  y Ôc  pour  réduire  tout 
à la  difcipline  j fupportant  lui- 
même  avec  confiance , toutes  les^ 
fatigues-  èc  toutes  les  contrain- 
tes que  lui  impofoient , dans  les- 
homes  de  fa  profefîion , la  raifou 
èc  l’ordre . 

Cet  efprit  de  juffice  n’a  fait 
que  croître  avec  fon  bonheur. 
Four  avoir  fa  proteéfcion c’etoit 
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afiez  d'être  malheureux.  Quel- 
qu'incounu  qu’on  fut  , on  D’a- 
voir bcfoin  d’autre  recomman- 
dation auprès^  de  lui,  que  de  cel- 
le que  porte  avec  foi  la  vertu  8c 
rinnocence  perfécutée.  Il  n’a- 
' voit  pas  de  ces  froides  indifFé- 
i rences  , ni  de  ces  foibles  mena- 
gemens  , qui  font  qu'on  aban- 
donne les  affaires  d'^autrui , pour 
ne  s’en  pas  faire  à foi-meme.  Par 
tout  où  fe  pouroit  étendre  fort 
pouvoir,  l’oppreffion  & nnluff 
tice  n’étoient  pas  libres  : celui- 
là  ne  pouvoir  s’affùrerde  £bm 
repos , qui  trotibloit  le  repos  des 
autres.  A-t’il  craint  d’irriter  les> 
Puiflans  , quand  il  a pu  fecourir 
j les  foibles  ? A-t’il  plié  fous  la: 
grandeur , lorfqu'clle  s’eft.  trou- 
vée injufte  ? A-t’il  manqué  de- 
hardiefi^  , 8c  lui  a-t’il  fallu  d’au- 
tre droit  que  ceîui  de  la  protec- 
! tion  8C  de  la  charité  commune 
quand  iî  a pu  défendre' les.  gens, 
de  bien, 
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N’a-t*il  pas  eu  dans  la  licence 
même  de  la  guerre,  une  conftan- 
te  & fcrupuleulc  retenue , dans 
un  tems  où  la  confufion  regnoit 
encore  dansles  armées , où  l’on 
croyoit  que  le  foldat  devoir  s’en- 
richir , non-féulement  des  dé- 
pouilles de  l’ennemi , mais  enco- 
re de  celles  des  peuples  ; & où 
par  des  condefcendances  néce^> 
faireSjOn  pardonnoit  un  peu  d’a- 
varice &.  de  dureté , pour  entre- 
tenir le  courage  , & la  bonne 
, humeur  des  gens  de  guerre?  Il  ne 
s’en  tint  pas  à ces  coutumes  , il 
fe  régla  fur  une  pFvtdente  équi- 
té, non  pas  fur  un  barbare  droit 
des  armes  ;modefte  , définteref- 
fé  , fongeant  à des  acquifitions 
d’honneur  & de  gloire  , non  pas 
aux  biens  6c  aux  commodités  de 
-la  vie  J généreux  pour  les  autres, 
févere  èc  dur  à lui -même  ,.  ÔC 
^partageant  avec  les  moindres 
OflSeiers^ês  biens  par  libéralité, 
& leurs  fatigues  par  confiance- 
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Il  eut  même  des  égards  pour 
les  ennemis  , ne  croyant  pas  que 
tout  ce  qui  étoit  permis  fût  ex- 
pédient , ôc  difant  quelquefois  i 
Faifonsdeur  craindre  notre  valeur , . 
non  pas  notre  cupidité.  Audi  ne 
laifla-t’il  jamais  après  lui  de  tra- 
ces funeftes  de  fes  paflages  ; ôc 
i fk  confcience  lui  rendant  jufticc 
à fon  tour , il  n’eut  pas  bcfoin 
de  réparer  fur  fes  vieux  ans  , les 
torts  qu’il  avoir  faits  en  (a  jeu- 
neiïe  , ni  de  reftituerauxenfans 
ce  qu’il  avoir  autrefois  injufte- 
ment  exigé  des  pères. 

Quelle  penlez-vons  que  fut 
fon  occupation  dans  fes  Gouver- 
nemens  ? La  jufticc.  Plein  des  * 
maximes  d’honneur  & de  probi- 
téjdont  il  fçavoit  toutes  les  loix , 
il  retenoit  la  Noblefle  dans  l’or- 
dre ; il  étoufFoit  les  querelles 
dans  leur  naiflance , gaçnantlcs 
uns  parperfuafion  , arrêtant  les 
autres  par  autorité,  compenfant 
les  lâtisfadions  avec  les  injures  » 
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rendant  à l’honneur  &:  au  droit 
de  chacun  , ce  que  l’avarice  ou 
ia  colere  en  avoit  ôté  ^ mettant 
les  uns  à couvert  de  rinfulte , & 
les  autres  hors  d’état  de  nuire.  Il 
conpoitainfi  par  une  équité  dé- 
cifive  , fans  préoccupation  6c 
fans  intérêt , les  racines  des  hai- 
nes & des  procès , & portoit  par 
tout  la  modération  & la  paix  » 
qui  eft  le  fruit  de  la  juftice. 

Mais  quel  Rit  fon  zélé  & fa 
vigilance  dans  les  calamités  pu- 
bliques ? Il  joüifToit  à la  Cour 
de  la  douceur  du  repos , & de  la 
gloire  oii  le  Ciel  venoit  d’éle- 
ver fa  famille  , lorfqu’un  mal  fu- 
nefte  & contagieux  fe  répandit 
& s’échauffa  dans  les  V illes  prin- 
cipales de  Normandie  : foit  que 
l’intempérie  des  faifons  eût  laif. 
fé  dans  les  airs  quelque  maligne 
imprefiion  : foit  qu’un' commer- 
ce fatal  y eût  apporté  des  Pays 
éloignés , avec  de  fragiles  richef- 
fes , des  femences  de  maladie  âc 
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de  mort  : foie  que  l*Ange  de 
Dieu  eût  étendu  fa  main,  pour 
frapper  cette  mallieureufe  Pro- 
vince. Il  y accourut.  Dans  cette 
affiiétion  qui  dérange  tout , ou 
d’ordinaire  on  eft  perdu  , parce 
jqu’on  eft  abandonné , où  chacun 
occupé  de  fes  propres  craintes , 
oublie  les  malheurs  d’autrui , êc 
où  l’horreur  d’une  mort  prochai- 
ne femble  juftifîer  les  infidélités 
que  l’on  fe  fait  les  uns  aux  autres: 
la  raifon  fît  en  lui  ce  que  ne  fait 
ordinairement  ni  le  fang  , ni  la 
nature.  11  répondit  à ceux  qui 
lui  repréfentoient  fes  dangers  : 
de'uûit  l’ordre  & la. prote6Hon 
À ce  peuple  : étant  établi  pour 

le  gouverner , il  l' était  aujft pour  le 
fecourir , ^ vie  ne  lui  était 

pas  plus  précieufe  que  fan  devoir. 
Il  ranima  les  citoyens  par  fa  pré- 
fance  , les  excitant  à s’entraider 
par  des  offices  mutuels  ; & par 
une  exaéle  police  , qui  coupoic 
les  communications  mortelles  , 
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pour  en  ouvrir  de  falutaires  , il 
lauva  ce  peuple  qui  avoir  perdu 
toute  cfperance  de  fanté , Ôc  tou« 
te  mefure  de  prudence. 

Mais  à quoi  m’arrêté -je  , 
Mèssieuivs  î n’ai -je  pas  de 
plus  nobles  idées  à vous  donner 
de  fa  vertu  ? Si  la  fidélité  eft  une 
juftice  que  cbacun  doit  à ion 
Souverain  , quel  fujèt  en  a ja- 
mais fourni  de  plus  grands  exem^ 
pies  ? Que  ne  puis-je  vous  expri- 
mer les  fentimens  d’admiration, 
de  vénération , fi  je  l’ofe  dire , 
de  tcndrefïe , qu’il  a eus  pour  le 
Roi  ? Par  combien  de  liens  te- 
noit-il  à lui  ? Tantôt  il  recuëil- 
îoit  tous  fes  bienfaits  dans  fon  ef- 
prit , pour  multiplier  fa  recon- 
noiflànce.  Tantôt  il  penfbit  à fès 
expéditions  militaires  , pour  fai- 
re le  récit  de  fes  travaux , & pour 
compter  le  nombre  de  fes  vic- 
toires. Tantôt  il  le  voyoit  au  mi- 
lieu de  fa  magnificence  & de  fa 
fplcndeur^  pour  s’éblouir  de  fà 

majefté  ^ 
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majefté  , & fe  réjoiiir  de  fa  gloi- 
re ; quelquefois  il  fe  dépoüil- 
loit  de  toute  idée  de  fa  puifîancc 
' & de  (à  grandeur , pour  avoir  le 

plaifird’honorer  eratuitementle 

* , . 1 r ^ ^ 

njerite  de  la  perlonne.  Que  ne 
|)uis-je  vous  repréfenter  la  forte 
paflion  qu’il  eut  pour  l’Etat  , 
dont  les  intérêts  lui  furent  plus 
chers  & plus  fenlîbles  que  les 
liens  propres  ? quelle  étoit  fon 
indignation  contre  ceux  à qui  le 
bien  public  eft  indifFérent,&  qui 
ne  le  comptant , & ne  fe  regar- 
dant qu’eux-mêmes , fans  hon- 
neur èc  fans  charité , abandon- 
nent au  hazardlereftedumonde  ? 

/ 

Dans  le  cours  de  ces  fatales 
années , oii  la  dilcorde  alluma 
<lans  le  fein  de  la  France , le  feu 
de  tant  de  paffions  , qui  firent 
tant  de  malheureux  & tarit  de 
coupables  ; ne  craignez  pas  , 
Messieurs  , je  parle  d’un 
homme  lagé , qui  ne  Ibrtoit  ja- 
mais de  fes  devoirs , qui  n’a  bc- 
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foin  de  grâce , ni  d’apologie  j & 
de  qui  il  n’y  a point  eu  d’erreur 
à plaindre,  ni  de  faute  à juftificr; 
-fa  fidélité  fut  inébranlable.  Re- 
tiré dans  la  Province  de  Sainton- 
ge , où  fe  formoient  déjà  des  fac- 
tions , il  les  arrêta  par  fa  vigilan- 
ce , & par  fon  courage.  Les  folli- 
citations  d’un  Prince  qui  l’hono- 
roit  de  fa  bienveillance  , les  mé- 
contentemens  qu’il  avoit  reçus 
•du  Miniftre,  ne  purent  jamais  le 
toucher.  Il  furmonta  ces  deux 
tentations  délicates  5 & lui  feul 
^eut-être  a la  gloire  d’avoir  ré- 
iîfté  tout  d’un  coup  , pour  le  fer- 
vice  de  fbn  Maître , à la  force  de 
l’amitié  , & au  plaifir  de  la  ven- 
.geance.  Il  gagna  la  Noblefic  déjà 
iprefque  demi-féduite  : il  fit  des 
fiéges , donna  des  combats  ,prit 
des  Villes , & prodigua  fon  fang 
.&  fa  vie , pour  afliirer  au  Roi  cet- 
te Province , que  fa  fituation  ÔC 
-les  conjonébures  du  tems  avoient 
rendue  très-importante. 


Diç  ; -r  i , Coogic 
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Quelle  juftice  lui  rendic-on?Oa 
approuva  Tes  fervices , & bientôt 
on  les  oublia.  Dans  ces  jours  de 
confufion  & de  trouble , ou  les 
grâces  tomboient  fur  ceux  qui 
ïçavoient  à propos  fe  faire  foup- 
çonner,ou  fe  faire  craindre  ; on 
le  négligea  comme  un  ferviteur 
qu’on  ne  pouvoir  perdre  ^ &Pon 
ne  fongeapasà  fa.  fortune,  parce 
qu’on  n’a  voit  rien  à craindre  de 
la  vertu.  Mai  s fa  confiance  le  fou- 
tint  ^ la  Providence  de  Dieu 
refervoit  au  Roi  l’honneur  de 
récompenfer  cette  ame  fidèle. 

Defeendons  à l’équité  de  Ibn 
cœur  dansfaconduiteparticulie- 
rc.  Quels  furent  fes  fentimens 
pour  fes  amis  ? Ici  le  réveille  ma 
reconnoiflànce  , mes  entrailles 
s’émeuventjôc  l’image  d’un  bon- 
heur dont  je  joüilïbis  me  fait  fou- 
venir  que  je  l’ai  perdu.  Sa  bonté 
prévint  pour  cette  fois  fon  juge- 
ment : cl’allleurs  fon  amitié  ne  fe 
donnoit  point  au  hazard , c’étoiç 

Vij 
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le  prix  de  Ton  eftime.  Elle  ne  s’a^ 
foiblifïdit  jamais  ni  par  le  tems, 
ni  par  rabreace , & rien  ne  dé- 
rangeoit  dans  Ton  cœur  , ce  que 
le  mérite  y avoir  une  fois  placé. 
On  ne  craignoit  point  avec  lui 
les  inégalités  , ni  les  défiances  ; 
il  ne  fçavoit  fe  démentir , & fa 
bonne  foi  fembloit  lui  répondre 
de  celle  des  autres.  Quelque  in- 
dulgence quil  eût  pour  ceux 
qu’il  aimoit,  il  ne  s’aveugloit  pas 
lur  leurs  défauts  : également  îin- 
cere  & charitable  , il  avoir  le 
courage  de  les  reprendre  , ouïe 

fûaifir  de  les  exeufer.  Fidèle  dans 
eurs  difgraces,il  ofa  les  loiier 
les  fervir  en  des  tems,oii  les  autres 
jn’ofoient  prefque  pas  les  plain- 
dre. Dans  leurs  profperités,il  cf- 
tima  leur  modération,&  fe  réfer- 
va  le  droit  de  les  avertir  de  leur 
orgueil.  Il  leur  laifToit  dans  l’a- 
gréable  commerce  qu’il  avoit 
avec  eux  , toute  la  liberté  qu’il 
prenoit  lui  - même , de  foutenir 
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leurs  opinions,  & ne  leur  inter-^ 
difoit  que  la  flatterie. 

Avec  quelle  chaleur  s’intérel^ 
foit-il  à leurs  ratisfa£Hons  ou  x 
leurs  peines  > Les  a-t-il . jamais 
amufés  par  des  carefles  , quand 
ils  ont  attendu  de  lui  des  offices 
effectifs  ? Qui  eft-ee  qui  a jamais 
porté  plus  de  vœux  & plus  de* 
prières  au  pied  du  Trône  ? J’ai’ 
cet  avantage  dans  ce  difeours  ,> 
qu’il  n’y  a perfonné  ici  de  ceux 
qui  ont  eu  part  à fou  amitié , qui 
ne  reconnoifle  & qui  n’ait  ref- 
fenti  ce  que  je  dis. 

Vous  le  fçavez , nobles  génies>= 
qui  cultivez  votre  efprit , de  qui 
rendez  à Dieu  , le  Seigneur  des 
fciences,  l’hommage  de  vos  pen- 
fées.  V ous  avez  été  fouvent  fur- 
pris  de  de  fes  bontés , de  de  fes  lu- 
mières. Il  pefbit  les  efprits , dè 
donnoit  a chacun  le  rang  qu'il 
méritoit.  Perfonne  ne  connut 
mieux  l’excellence  de  leurs  ou- 
vra ges,&:  perfonne  ne  fçnt  mieux  • 

V iij 
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4^^  Oratfon  funèbre 
les  eftimcf . JlLks  encourageoit 
& tâchoit  de  les  rendre  utiles.  II. 
leur  procura  fouvent  les  grâces 
du  Roi , & leur  donna  toujours 
ce  qui  étoit  en  fes  mains  j & ce 
qu’ils  aiment  quelquefois  davan- 
tage , la  loiiange  &:  la  gloire. 

Combien  étoit-il  jutte  & çha- 
titable  à l’égard  de  les  domefti- 
ques  ? Chez  lui  les  races  le  per- 
pëtuoient  , les  peres  laifïbient 
comme  un  héritage  à leurs  en- 
fans  , la  proteéfcion  d’un  fî  bon 
Maître.  Environné  d’une  foule 
de  ferviteurs  ,il  cherçhoit  à cha- 
cun une  fortune  qui  lui  fût  pro- 
pre. DéfintérclTé  pour  lui , em- 
prelTé  pour  eux , if  ne  fentoit  ja- 
mais mieux  fon  bonheur,  que 
lorfqu’il  pouvoir  faire  le  leur.  Le 
nombre  pouvoir  être  à charge  à 
fa  dépenfe , mais  non  pas  à fà  gé- 
nérofité.  Il  fçavoit  bien  qu’il  n’a- 
voit  pas  befoin  de  tout  ce  mon- 
de, mais  il  croyoit  que  tout  ce 
inonde  avoir  befoin  de  lu il  le 
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^arJoit  moins  pour  fervir  d’^éclat 
a fa  grandeur,  que  pour  fervir  de 
maciere  à fa  bonté. 

De  ce  même  principe  naiflbit 
£bn  amour  pour  les  pauvres.  Aux 
termes  de  PEcriturcraumoneeft 
une  juftice.  Ce  que  nous  appel- 
ions un  don  , le  Sage  le  nomme  eccI.^» 
une  decte}&  la  mefure  de  la  mifé- 
ricorde  que  nous  attendons,  eft  la 
miféricorde  que  nous  aurons  fai- 
te. Pénétré  de  ces  vérités, il  répan- 
doit  abondamment  fur  toute  for- 
te de  miférablcs  les  fecours  de  fa 
charité.  Il  n'attendit  pas  à la  mort 
àconfacrer  à J.  C.  une  partie  de 
fès  richefles  : il  fçavoit  qu’u ne- 
charité  tardive  , félon  les  Peres- 
de  l’Eglife  , avoir  plus  d’avarice 
que  de  piété  : qu’il  faut  exécuter 
foi- même  fon  Teftament  & fes 
legs  pieux  , & faire  un  faerifîcc 
de  religion  ,&  une  diftribution 
volontaire  de  fes  aumônes.^  > 

• Que  ne  puiS’  je  révéler  les  fe- 
crets  de  fa  charité  î Vous  verriez’ 

Viiij 
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ici  réducation  d’une  fille  , à qut 
la  pauvreté  pouvoit  donner  de 
mauvais  confeils  : là  les  études 
d*un  pupille , que  Dieu  , par  le 
moyen  de  fa  charité , a conduit 
aux  fonétions  de  fon  Sacerdoce 
ici  une  Noblefleindigente  poufi- 
fée  par  fes  charitables  fecours , 
au  fervice  du  Prince  & de  la  Pa- 
trie : là  un  mérite  n ai  fiant,  qu’a  u- 
roit  accablé  le  poids  de  fa  mau- 
vaife  fortune , relevé  par  fes  libé- 
ralités. Sortez  de  ces  retraites  , 
oii  la  mifére&'la  honte  vous  ca- 
chent , familles  infortunées  , & 
dites-nous  par  quelles  adrefies  il 
fît  couler  jufcj^u’à  vous  fes  aflîfi* 
tances  imprévues.  Et  vous , afî- 
les  facrés  des  difgraces  de  la  na- 
ture , ou  de  la  fortune , monu- 
mens  éternels  de  fa  piété , Hôpi- 
taux dr elles  par  fes  foins  & par 
fes  bien  faits, dans  les  villes  de  fes 
Gonvernemens , pour  les  mettre 
à couvert  d’une^importune  men- 
dicité , faites  retentir  jufqu’au 
Ciel  les  vœux  ôc  les  prières  des 
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pauvres  que  vous  renfermez. 
Voilà  fa  jiiftice  . Messieurs  j 
il  ne  me  reftc  plus  du  a vous  mon- 
trer fon  e/prit  de  droiture. 


La  droiture  efi  une  pureté  de  m. 
motif  & d’intention  qui  donne 
la  forme  & la  perfedion  à la  ver- 
tu , & qui  attache  l’ame  au  bien  , 
pour  le  bien  même.  C’eft  à cette 
génération  fîmple  & droite,  que 
rEfprit  de  Dieu  promet  dans  (es 
Ecritures , tantôt  les  bénédic-  Ffm; 
dons  qu’il  verfe  fur  ceux  qui  le 
craignent,  tantôt  les  lumières 
qu’il  tire  quand  il  veut  du  fein  ibià, 
des  ténèbres  i tantôt  le  plaifir 
des  approbations  & des  loiian-  P/.  ^3. 
ges  ; tantôt  la  joie  d’une  tran- 
quille  confcience. 

C’eft  ici  la  gloire  démon  fujet. 

Quel  homme  eft  jamais  moins 
entré  dans  les  voies  obliques  des> 
paiïîons  & des  intérêts,  que  ce- 
lui que  nous  regretons  ? La  con- 
noiuance  de  fes, devoirs  lui  feiv 

. ‘ y V 
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voit  de  raifon  pour  les  acconv» 
plir  , & fes  intentions  étoientr 
toujours  auffi  bonnes  que  fes  ac- 
tions. Quelles  furent  donc  fes 
règles  ? L’ambition  , félon  lui  y 
n’avoit  rien  de  noble  : elle  con- 
daifoit  la  vertu  par  des  moyens  y. 
Sc  à des  fins  qui  font  fouvent 
indignes  d’elle  : il  difoit  quel- 
queiois  , Us  ambitieux  quort 
lotie  tant , ét oient  des  glorieux  quv 
font  des  haffeffesy  ou  des  mercenaires 
qui  veulent  être  ÿayés,  Audi  n’eut- 
il  jamais  en  vue  de  bien  faire' 
pour  être  heureux  j & ee  qui  le" 
conduifit  aux  charges  & aux  di- 
gnités > il  lé  fit  pour  les  mériter^ 
ôc  non  pas  pour  les  obtenir. 

'L’intérêt  & l’amour  du  bieir 


ne  purent  jamais  le  tenter  y 6c 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie  , iï 
n*eut  ni  le  foin  ni  le  défîr  d’en  ac- 
quérir. La  fuçccffion  d’une  tan- 
Madame  te , Dame  d’honneur  d%ne  gran- 
%;  Reine , fembloit  devoir  grof- 

fîr  le  patrimoine  de  fes  peres  ; 
mais  rebutéi  des  affaires  ÔC  des 
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protès , dont  fon  erprit  étoic  in- 
capable, il  relâcha  ce  qu’on  vou- 
lut , & crut  que  c’étoit  un  gain 
que  de  fça voir  perdre.  Contraint 
de  racheter  fa  liberté,  après  une 
longue  prifon, durant  les  guerres 
d’Allemagne , il  employa  & fbn 
argent  & fon  crédit , pour  rame- 
ner les  Officiers  qu’abandonnoit 
à leur  trifte  captivité , l'indigen- 
ce ou  l’avarice  de  leurs  familles» 
Deux  principes  le  firent  agir  , 
la  probité  , la  religion  : l’une  lui 
donnoit  le  defir  d’etre  utile,  l’au-» 
tre  le  portoit  àtravailler  à fon  la- 
lut.  Quels  finceres  cnleignemens 
a-t’il  donnés  à Monseigneur  , 
pour  le  bien  public  y èc  pour  la 
gloire  ? Il  n’y  a rien  de  fi  difficile 
que  d’élever  un  jeune  Prince, qui 
cft  né  pour  la  royauté.  Il  faut  lui 
inlpirer;  de  la  hardielîc  lans  pré-^ 
Ibmptiôn , lui  faire  fentir  ce  q u’il 
doit  être  , & lui  fairc.connoître 
ce  qu'il  eft.  Il  fuffit.  de  lui  faire 
voir  en  éloignement  le  trône  où 

V vj 
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il  doit  être  allis } 6c  de  lui  efïaiery 
pour  ainlî  dire  , la  Couronne  r 
afin  qu’il  fçache  la  porter , quand: 
la  Providence  de  Dieu  la  fera 
tomber  fur  fa  tête.Il  eft nécelïaire- 
de  lui  donner  tout  enfemble  les- 
vertus  d’un  R oi ôc  celles  d’urv 
particulier  ; lui  montrer  la  gloire- 
du-commandement , 6c  le  mérite, 
del’obéïiïànce , 6c  lui  apprendre: 
à dire  comme  ce  Centenier  de 
Matth.  î*  l’Evangile  : Homo  fum  fubpotejfate^ 
eonflitutHs , hahens  fub  tm  milites  ^ 
^ dico  hUic  : Fade  , vadit.  Je 
voi  des  peuples  fous  ma  puillàn- 
ce  i mais  |’ài  une  puiflance  au- 
defliis  de  moi  : je  commande  des; 
armées  , mais  j’exécute  ce  qu’on 
m’ordonne  : j’ai  des  Sujets , mais: 
j'ai  un  Maître.-  • 

: C’étoient  les  enfeignemens^ 
que  lui  donnoit  M.  le  D u c. 

DE  M ONT  AUsrER.Illui  inf- 
piroit  la  modération , en  lui  éle- 
vant le  courage.  Il  lui  formoic 
ce  cœur  docile  j^que  Salomon.de- 
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Ihii.andoitàDien  pour  la  conduite 
de  fon  peuple.  Il  lui  marquoic 
les  j U lies  mefuresde  fa  grandeur^ 
en  l’inUruifanc  de  ce  qu\in.Roi 
doit  à Tes  fujets  > & de  ce  qu’ui» 
fils  doit  à fon  pere. 

Combien  de  fois  lui  a-t’il  dit  r 
Que  la  fin  principale , & la  pre- 
mière loi  du  gouvernement  étoir 
le  bonheur  des  peuples  ? Que  l»r 
vérité  ôc  la  fidélité  font  les  ver- 
tus ellèntielles  des  Princes , qui; 
font  les  images  du  vrai  Dieu  , ôC 
les  arbitres  dé  la  foi  publique 
que,  les  plus  grands  royaumes 
les  plus  longs  régnés  n’étant  dé-; 
vant  Dieu  qu^un  point  de  gran-' 
deur  ôcun  moment  de  durée,  les  . 
Souverains  dévoient  apprendre; 
à être  doux  & modérés  dans  leur 


puilTance  ,,6c  fbupirer  après  una 
gloire  toute  immortelle  6c  toute  , 
divine  ? Que  ne  m’cll-il  permis 
d’èxpofer  ici  ces  (âges  6c  laintes’ 
maximes  que  la  fidélité  lui  fit  é-- 
crire  ,.que  la  modeftie  lui  a fait: 
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cacher , 6c  qui  paroiflent  y félon 
fcs  .defirs , arvec  plus  d’éclat  dans 
la  vie  duPrince  qui  les  pratique, 
foir  qu’il  aille  lancer  la  foudre  y 
que  le  Roi  fui  a mife  en  main  , 
foit  qu’il  vienne  joiiir  ici  de  la 
gloire  qu’il  s’eft  acquife  ? Rappel- 
iez en  votre  mémoire  avec  quel- 
le- tendre  6c  fenfible  joie  il  re- 
cueillit ce  qu’il  avoit  fèmé  dans 
l’àme  de  ce  jeune  vainqueur , 
louant  fa  bonté  6c  fa  douceur  ^fa 
libéralité  y fa  religion  6c  fà  juûi- 
ce , 6c  le  félicitant  de  les  vertus , 
tandis  que  les  autres  le  félici' 
toient  de  fes  victoires. 


N’ëtoit-ce  pas  ce  mêmeefprit 
de  probité  qui  le  pouflbit  à don- 
ner tant  de  bons  avis  j 6c  de  falu- 
taircsconfcils?!!  eût  voulu  corri- 
ger tous  les  abus , 6c  réformer 
rouslésdéfauts  qu’il  connoilïbit, 
fur  les  idées-  de  perfection  que 
fa  fagefïe  lui  avoitfaites.Son  âge, 
fbn  crédit , fes  dignités , ôc  je  ne 
^ai  quoi  d’auftere  6C  de  vénéra- 
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ble  dans  fcs  mœurs  &;  dans  ùè 
perfonne,  lui  avoient  acquis  une 
efp'éce  d"autorité  univcrfclle  , 
contre  laquelle  le  monde  n^ofoit 
réclamer. 

Ceux  mêmes  q^ui  pouvoient  ne 
pas  aimer  fon  zélé  ^ étoient  obli- 
gés de  le  louer  ^ &;  trou  voient  de 
la  vertu  dans  Tes  défauts  mêmes,- 
Gn  pouvoit  jetter  dans  Ton  ame 
quelques  faillies  imprelîîons 
mais  il  luivoit  toujours  du  moins 
Pombre  de  la  vérité  & de  la  jus- 
tice : & quelque  afcendanrqu’'onu 
eût  fur  lui' , on  pouvoit  le  préve- 
nir , mais  on  ne  pouvoit  le  cor- 
rompre. S’il  difputoit  avec  ar- 
deur , ce  n’eft  pas  qu’il  voulut  af> 
fujettirle  monde  à fcs  opinions, 
mais  le  réduire  à la- vérité  qu’il 
Connoilibit , ou  que  du  moins  il 
croyoit  connoître.  Attaché  à fes 
fentiniens  par  perliialîon,  & non 
par  caprice  y louvent  contraire 
aux  avis  des  autres  , parce  que 
fouvent  ils  étoient  injuftes  ou 


/ 


. Ôraîfon  fméhrt 

déraifonnables , confervant  toit- 


fours  dans  les-  clialeurs  6c  dans- 
les  vivacités  de  Ion  efprit , la 
bonté  6c  la  tendrelTe  même  de^ 
Ibn  cœur. 

Si  fa  droiture  fut  le  motif  dc^ 
tant  de  vertus  , fa  religion  fut  le 
motif  6c  la  caulè  de  fa  droiture.- 
Ne  vous  figurez  pas  une  dévo-- 
tion  de fpiritualites  imaginaires,, 
qui  Ce  nourrit  de  refléxions  , 6c 
qui  laillè  les  faintes  pratiques.  Sa 
foi  ctoit  comme  fon  cœur , Am- 
ple 6c  folide.  Ne  penfez  pas  à cet- 
te vaine  6c  faftucufe  religion,  qui - 
fè  répand  toute  au-dehors,ôc  qui 
n’a  que  le  corps  6c  la- fuperficic 
des  bonnes  œuvres  ; tout:  étoif 
intérieur  en  lui.  Loin  d’ici  cette 
piété  d’imitation  6c  de  complai- 
fancejqui  porte  dans  leSanétuai- 
rc'  des  vœux  intéreffés  6c  profa- 
nes , qui  fous  un  feint  amour  de- 
Dieu  , couvrant  les  defirs  6c  les 
cfpérances  du  fiécle,fait  fervir  les- 
myftérea.ôc  les  Sacrcmens  deJ.C.  - 
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a l’ambition  ôc  à la  fortune  des 
pécheurs  par  une  affectation  fa- 
crilége.  Qui  de  vous  oferoit  le 
foiipçonner  de  refpeCt  humain  , 
ou  d’hypocrific  ? 

Il  cherchoit  Dieu, félon  le  con- 
feil  de  l’Apôtre , danslafîmplici-  i.cor.  k 
té  ôc  la  fîncerité  de  Ton  cœur.  Y 
eut-il  jamais  une  foi  plus  vive  que 
la  fîenne } On  eût  dit  qu’il  voyoic 
, à découvert  les  vérités  du  Chrif- 
tianifmCjtant  il  en  étoitperfuadé. 

Il  les  croyoit  & les  aimoit.  L’im 
fenfé  ferma  devant  lui  fes  lèvres 
impies,&  retenant  fous  un  fîlen- 
ce  forcé , fes  vaines'  èc  facrileges 
penfées  , fe  contenta  de  dire  en 
fon  cœur  : Il  n’y  a point  de  Dieu.. 

Il  afliftoit  tous  les  jours  au  S.  vSa- 
crifice;6c  fon  attention  & fa  mo- 
deflieimprimoientle  refpcCt  aux 
âmes  les  moins  touchées  de  la  ré- 
vérence du  lieu,  & de  la  faintcté 
du  culte. Nous  l’avons  vu,  frappé 
de  ces  murmures  importuns,  qui 
interrompent  les  oraifons  des  fi- 
dèles , de  troublent  dans  la  Mai- 
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fon  de  Dieu  ,1e  vénérable  lîlen- 
ce  dès  faints  Myftéres , fe  lever 
avec  indignation  j & faifant  l’of- 
fice des  anciens  Diacres  de  l’E- 
glife,  ordonner  qu’on  fléchît  les 
genoux , & qu’on  fe  tut  devant 
fa  Majeflré  préfente  , qui  pour 
être  cachée  , n’en  étoit  pas 
moins  redoutable. 

Y eut -il  jamais  d’adorationt 
plus  fpirituelle&  plus  véritable  y 
que  celle  qu’il  rendoit  à Dieu  ? 
Il  le  reconnoiflbit  comme  là  fin.- 
&C  Ibn  origine  èc  quoiqu’il  eût 
pour  lui  cet  amour  de  préféren- 
ce qui  lui  donnoit  un  empire: 
abfblu  fur  les  volontés  , il  le  re- 
prochoit  de  n’avoir  pas  pour  lui 
toute  la  tendrelïe  &:  toute  lalèn- 
fibilité  qu’il  relïentoit  pour  les 
amis.  Avec  quelle  effufîon  de 
cœur  lui  exprimoit-il  fes  nécef- 
fités  Ipirituelles  , & celtes  de  la 
famille  , dans  ces  prières  pu^ 
rcs  & tendres  qu’il  avoit  coms* 
polëes  lui-meme  pour  implorer 
fes  rmféficordes , ou  pour  lui  of- 
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frir  {es  vœux  èc  fes  rccoftnoif- 
fances  ? 

D^oii  puifbit-il  toutes  ces  lu- 
mières ? De  la  loi , qui  en  eft  la 
fburcc  éternelle.  Il  avoit  lu  cent 
' treize  fois  leNouveau-Teftament 
de  J.C.  avec  application  èc  avec 
relpec^.  Miniftres  de  là  parole , 
deftinés  à la  difpenlèr  à les  peu- 
ples , l’avons-nous  lue  , Tavons- 
nous  méditée  11  fouvent  ? Les 
premiers  Chrétiens  faifbient  au^ 
trefois  enterrer  avec  eux  les  Li- 
vres dés  Evangiles , portant  jufà 

Sues  dans  le  tombeau  , le  trélbr 
c leur  foi , & le  gage  de  leur 
réfurreéHon  éternelle  ; & celui 
que  nous  louons  aujourd’hui  les 
tint  jufqu'à  fa  mort , entre  fes 
mains  ; 6c  voulut  expirer  , pour 
ainfi  dire  , dans  le  fein  de  la 
vérité  6c  de  la  miféricorde  de 
Je  s U s - C H R I s T. 

C’eft  ici.  Messieurs,  l’endroit 
fenlîble  de  mon  difeours.  Ne 
craignez  pas  pourtant  que  je  me 
livre  à ma  douleur J ai  vû  cette 
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grande  miféricord«  que  Dieu 
lui  avoir  réfervée  , & j’ai  pour 
moi  toutes  les  conlblations  de  la- 
foi,  & de  refpérance  des  Ecritu- 
res : dans  la  gloire  d’une  réputa- 
tion  , qu’une  vertu  confommée 
lui  avoir  acquife  , & que  l’ènvic 
n’ofoit  plus  lui  difputer  : dans 
une  vigueur  d’efprit  & de  corps,, 
que  l’^e  & les  maladies  fcm- 
bloient  avoir  jufques~là  refpec- 
réc  il  tombe  tout-à-coup  dans 
ces  cnnuyeules  douleurs  où  l’on- 
fonfFrc  fans  fccours,6c  fans  inter- 
valleXa  refpiration  qui  nous  fait 
vivre  , le  fait  mourir  à tous  mo- 
imens.  Les  nuits  plus  trilles  que 
les  jours- lui  ôtent  la  douceur  de 
la  compagnie,  Sc  ne  lui  donnent 
^ pas  celle  du  repos.  Il  ne  peut  ni 
s’étendre  fur  fa  croix,  ni  trouver 
de  fituation  ni  de  remede  qui  le 
foulage.  Quels  furent  les  fenti- 
mens  de  piété  dans  ce  tems  de 
langueur  & de  patience  I 

Quel  mépris  du  monde  & de 
fes  vanités  ! Il  comptoir  fes  profr 
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pérîtes  tcmporelles,dont  il  avoir 
toujours  fènti  & le  néant  & le 
<langer,&:  s’écrioiten  foupirant: 
S er oit-il  fojfihle , mon  Dieu  , que  ce 
fut-là  ma  recompenfe  ! Quel  hor- 
reur ! mais  miel  repentir  du  pé- 
ché i II  rcpafloit  les  années  de  fa 
vie  dans  Tamertume  de  Ton  ame  : 
& fe  réveillant  dans  fcs  réfle- 
xions de  pénitence  : .^uatre^ 
'vingt s anSy  àiÇoit-\\^quatre-vingtt 
ans  y Seigneur  ypajjes  a vous  ofi[ en- 
fer /Quelquefois  fe  défiant  de 
fon  propre  cœur  , ôc  craignant 
cju’il  ne  fût  pas  aflez  profondé- 
ment touché  , il  diloit  : f^ous 
mavezj  appris  dans  vos  Ecritures  , 
que  le  cœur  de  f homme  eji  impéné- 
trable ; le  mien  n^auroit-il  de  pli 
^ de  repli  que  pour  vous  ? vous 
tromperois-je  , me  tromperois-je , q 
tnonDieu/Unefa.inte  frayeur  des 
jugemens  divins  le  faififibit.  On 
•voyoit  fa  foi  dans  fes  yeux  ôC 
dans  fes  paroles.  La  confiance 
Chrétienne  venant*  au  fccours  : 
f approche , ajoutoit-il , du  Tron^ 
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M votre  grâce  ; je  vous  arnene  unpé^ 
cheur^qui  ne  mérite  point  de  pardoni 
mais  vous  rn  ordonnz,  de  le  de- 
mander s U miféricorde  en  vous  €0 
au-dejfus  du  jugement  } le  fangde 
votre  Fils  nejl-il pas  répandu  pour 
moi , n*efi”Ce pas  fa  fonélion  d*ef 

facer  les  péchés  du  monde  / 

Dâns  cette  ferveur  de  piété 
les  heures  fatales  s’avancent.  En. 
cote  un  coun,  divine  Providen- 
ce , étois-je  attendu  ? étois-je 
defîiné  à être  le  témoin , & com- 
me le  miniftre  de  fon  facrifice  ? 
Je  vis  ce  vilàge  que  la  crainte 
de  la  mort  ne  fit  point  pâlir  , 
ces  yeux  qui  cherchèrent  la  croix 
<ie  J ES  ü s-Ch  R I ST  & ces  levres 
qui  la.baiferent.  Je  vis  un  cœur 
fcrifé  de  douleur  dans  le  tribu- 
nal de  la  Pénitence,  pénétré  de 
rcconnoillancc  & d’amour  à la 
vue  du  faint  Viatique , touché 
des  faintes  onétions  & des  priè- 
res de  TEglife.  Je  vis  un  Ilaac  , 
-levant  avec  peine  fes  mains  pa- 
ternelles 9 pour  bénir  une  fille , 
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■que  la  nature  & la  piété  ont  atta- 
chée à tous  fes.  devoirs , aufli  es- 
timable par  latendreffe  qu’elle 
eut  pour  lui',  que  par  l’attache- 
,4nent  qu’il  eut  pour  elle  5 & des 
enfans  qui  firent  la  joie  , ôc  qui 
.feront  un  jour  la  gloire*  Je  vis  en- 
Jfin  comment  meurt  un  Chré- 
tien qui  a bien  vécu*  ' 

Que  vous  dirai-je, Messieurs, 
«dans  une  cérémonie  aufii  lugu- 
hre  6c  aufli  édifiante  que  celle- 
ci?  Je  vous  avertirai  que  le  mon- 
de eft  une  figure  trompeufe  qui 
|)afle , & que  vos  richefïcs  , vos 
|)laifirs  , vos  honneurs  paflent 
avec  lui.  Si  la  réputation  6c  la 
vertu  pouvoient  difpenfcr  d’une 
rioi  commune.,  J’illuftre&la  ver- 
•tueufe  Julie  vivroit  encore  avec 
fon  Epoux  : ce  peu  de  terre  que 
nous  voyons  dans  cette  Chapelle 
xoui®e  ces  grands  noms  , & ces 
^grands  mérites.  Quel  tombeau 
reriferma  jamais  dc.fî  précieufes 
dépouilles  ! La  mort  a rejoint  ce 
qu’elle  avoit  féparé.  L’époux  6c 
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répoufc  ne  font  plus  qu’une  mê- 
me cendre  ; 6c  tandis  que  leurs 
anaes  teintes  du  Tang  de  J.C.  re- 
pofent  dans’le  fein  de  la  paix,j’o- . 
Te  le  préfumer  (ainlî  de  fon  infinie  - 
miféricordc  , leurs  oflemens  hur 
. miliés  dans  la  poufîîere  du  fépul- 
Çxulta-  cre  jfelon  le  langage  de  TEcritu- 
l>unt  of-  rc  , fe  réjoüifTeiit  dans  l’efpéran- 

entière  réunion  , & de 
leur  réfurreétion  éternelle. 

Offrez  pourtant  pour  eux, Prê- 
tres du  Dieu  vivant, vos  vœux  & 
vos  facrifices  ; & vous  , chaftes 
ëpoufes  de  J.  C.  gardez  religieu- 
fement  ce  dépôt  facréjarrolez-lc 
des  larmes  de  votre  pénitence  ; 
attirez  fur  lui  quelques  regards 
de  l’Agneau  fans  tache  que  vous 
fuivez,  quand  il  va  s’immoler  fiir 
tous  ces  Autels  ; afin  qu’étant  pu- 
rifiés par  cette  divine  oblation 
des  reftes  des  fragilités  hÛmai- 
nes  , ils  chantent  dans  le  Ciel 
avec  vous  les  miféricordes  éter- 
nelles. 

Fm  des  Oraifons  Funèbres , 

; W i 
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